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Baptiste Coignard, 
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La liberté que je prens 
de mettre fous voflre j?ro- 
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E P î s T R E. 
îeBion un Ou^orage aujji 
médiocre que celuy-cj j ne fl 
qu un hommage oupluftoji 
un tribut ^ dont je mem^* 
preffe à m'acquitter. S'il y 
a de la. hardtejje , M o n- 
sEiGNELRji ^ous dédier 
un fi petit Lwre y une con-* 
fiiance bien fondée en excufie 
la témérité. Ce neftpas un 
préjent digne de ^ous y mais 
njous Yi en a<veZj pas mefiprifié 
l'ojfre i éfi perfionnen ignore 
ny voflregouf ny ^ofitre Zjéle 
pour les Sçiences , ^ pour 
ceux qui s'attachent a les 
perfeâionner 5 ou du moins 


E P I s T R E. 
à les acquérir. -A mon ef- 
gavdy Monseigneur^ 
le feul accueil dont ^ous 
mavez^ honoré jufiif croit 
Jufîfammentma confiance; 
mais <vous ne fçauriezj plus 
fvous défendre d accepter le 
glorieux titre de Adècénas, 
que njous donnent a l en^ie 
les Sçavans les gens de 
Lettres. Ce grand nom ejî 
depuis long'tems comme at-- 
taché au vofre^ éÿ la ma¬ 
nière égalé dont ‘vous fouf- 
tene?v> les deux ^ perfuaâe 
affez^ qu^l ne vous efi pas 
moins du ^ que celui de vos 


lÜujlres F eres. Vous p orteZa 
I un ^ I autreJi dignement y 
^ n;om les réümj]ez, fthien 
U toutes les grandes qualt-- 
teZj a toutes les ^vertus 
d efclat qu ils JuppoJent 
qu on ne ^ous dijpute pas 
plus celuj que suous deuez^ 
a ^ojire mérite y que celuy 
que ^om devezj À qjojire 
fung. Il coule dans ^os 
^üeines azwc toute la pureté 
0 ^ toute la dijimélion qui 
ont rendu vos j 4 jeux fi rej- 
peédahles Jl célébrés y 0* 
s ils revenoient au mondi^e > 
Us ne reconno-ijîroient pas 


E P I S T R E, 
moins en monsieurjang Çf 
leurs vertus , que leur nom 
^ leur conduite. Us n ïgno - 
roientrien. Quelle belle con- 
noiJ[ance ^ous ejl inconnue 
ou ejlrangérei Ils honoroient 
les Sçiences ils les cultU 
njoient y ont-eUes une pro- 
teâionplm forte ou plus fin» 
cére qn^ la vofre? Us déter-^ 
voient le mérite négligé 
ils fauvoient tous les beaux 
talens de Ioubli du Ji-^ 

lence. Combien en aveZj-^ 
n^ous arrache aux ténèbres 
pour les mettre dans leur 
plus beau jour. Vos Uncef- 


E P I s T R E. 

Monseigneur^ 
toujours reJpeüeZ: ^ à ja¬ 
mais mémorables , aimoïent 
avec confiance , frotè- 
geoient avec force le mérite, 
les fçiences les vertus. 

Les traitez^ - vous avec 
moins de préférence, les 
ferveZj-vous avec moins 
dlemprejfement. Leur mai- 
fon leur efioit-elie plus ou¬ 
verte que la vofire ^ 
vofire efpnt vofire cœur 

leur font-ils moins favo¬ 
rables J que ne l'eftoient de 
leur tems ceux de ces grands 
Hommes, fofe le dire icj , 


E P I s T R E. 

MoNsEIGNEUI^ ) 

ne nom rejîoit qu'me ide'e 
'vn^ue de ce jameux Tem¬ 
ple de U Gloire , ou l’on 
n entroit que par la porte 
du mérite. On n en trou- 
uoit ny les Dejlipes ny les 
débris ,• mais cette porte 
toujours ou-verte chez, nsous 
à tous ceux .1 à qui lesnjertus 
ou les fçiences donnent le 
droit d'en approcher > leur 
laiffeunaccez libre jufque 
dans le Sancluaire de ce 
Temple célébré, ^ l'on s’y 
croit introduit dés qu'on eji 
entré chez-vous, ^ qu an 


EPIS T R E. 
y peut parvenir jufqua 
vous-mejme. Ce neji pa^$ 

tel y MoNSE IGNEUR;» 
unejigure recherchée, nj un 
encens emprunté pour vom 
lojjrir. Quels attraits ne 
jotgnez^-vouspas a éaccueil 
gracieux prévenant 
dont vous honoreXJe mérite? 
Quyls adoucijpmens ne ref- 
pandez^-f^ous pas Jut ces 
converfations vives Jçor 
vantes qui injiruifent 
qui charment également 
ceux qui fçavent le plus. 

Qmlles lumières neprefeez,- 
vous pas aux plus belles 


connûtjjances qm tiennent 
Je de^jotlerà vous ? Quelle 
certitude ^ quelle autorité 
n adjoujtez^-vous pas aux 
nouvelles découvertes 1 Et 
quelle proteélion utile Çj* 
Jmvie n accordezj-vûus pas 
aux fçiences a ceux qui 
font profejjïon de les culti¬ 
ver ? Ils font feùrs de cette 
proteélion avant mefme que 
vous lofriezj , Çf ils en 
jouïffent dés que vous la¬ 
vez^ ojferte. Elle ne Jçait fe 
démentir cette proteélion ny 
dans Honneur quelle fait , 
nj dans les avantages dont 


E P I S T R E. 
tüe jiatte.Veÿeî en eji com¬ 
me attaché a fojJreyÇ^ s tl 
en eji quelquefois feparé, ce 
nef que par quelque bien- 
Jéance^ ou par quelque dtf 
f culte qpii en dijfére deüe- 
melme baccomplijfement» 
Quelefpoir ^ quelle re- 
fource pour les Sça<vans ^ 
pour les gens de Lettres ! 
Quel repos peureux / quelle 
gloire pour ^ous. Les Ro¬ 
mains ont dit qpitl ne man- 
queroitpas des Virgiles ou il 
y auroît des Mécénas, ^ 
nous dirons diaprés eux , 
qud ne manquera pas des 


E P I s T R E./ 

Sça^ans ou I on trou^ora 
des Btgnons* Pour moj je 
r avouerai 5 M O N SE I- 
G N E U R 5 a ^eine dans 
un âge aujjî peu avancé me 
fuis-je vm choijî^ pour faire 
en public un Cours de Chj^ 
mie , que je nay fongé 
qùaux moyens de me rendre 
digne de vous en parler 
de me mettre en efat 
de vous en rendre compte^ 
C'ejl fur cet efpoir, que je 
me fuis introduit avec quel¬ 
que hardiejfe dans le Fais 
fec £5" ande des de J couver-- 
tes k la lueur des ex--* 


E P I s T RE. 

pertences déjà receu 'és, à 

la lumière claire des princi¬ 
pes reconnus ^ ejîablis , 
j ai trouvé ce cjue je vous 
offre Çf ce que je puis me 
jlatter quon ri a pas pu en¬ 
core entièrement vous offrir. 
Ce nejî pas du côté de la 
nouveauté Jiule, que je me 
jlstte de vous rendre agréa¬ 
ble ce petit prefent. Vous 
ri atmez^ rien tant dans les 
Jçtences que la vérité ^ Çf 
ce nefi que pour elle que 
vous les traitez^ par tout 
avec tant de dijîinélion, 
Çf que vous les cultivez, 
vous-mefmt 


E P I s T R E. 
vûMS-mejme a'vec tant de 
foin. Je ne 'vous ojre ici, 
M ONSEIGNEU ^,quun 
âjj'ai un premier 

Ji njous trouvez^ quelque 
chofe ddheureu^ dans l^un 
ou dans autre 3 je ne m en 
tiendrai pas la 3 je me li~ 
ndrerai à mon penchant 
dmon goujl pour les recher¬ 
ches ; ^ je me flatterai de 
tirer az)ec le tems 3 de mon 
tra'vailçfl de mon appli¬ 
cation^ des découvertes plus 
dignes de voflre curiofité 
plus conformes à vos prin¬ 
cipes d vos lumières. Je 


E P I s T R E. 
me trouve déjà trop dé¬ 
dommagé de mes Joins 
trop récompensé de mes ejiu- 
des , par ïhonneur qui me 
revient de pouvoir vous di¬ 
re d vous-mejme avec quel 
refpecl quelle vénéra^ 
ùon je fuis 

MoNSE IG NE U 


f oftre très Humble, tres-obe'ïfrànt.v 
àc îrcs.* obligé fervitcur, 


[AVERTISSEMENT. 

O N a exigé de rivoy 
lexplication de 
quelques expériences at 
fez curieufês, qui m’ont 
réüffi dans le Cours de 
Chymie, dont Meffieurs 
les Apoticaires ont bien 
voulu me charger. J’ay 
crû que pour en rendre 
raiibn il filloit parler de 
la Fermentation 5 qui en 
eft la caufe principale. 
Et comme la nature des 
pri ncipes qui la produis 



ArBRTJSSE MEETT, 
fent, neft pas encore al^ 
fez connue de la plul- 
part des Chymiftes j’ay 
tafché d en donner une 
jufte idée , avant que de 
traitter plus a fond cette 
matière. Cette précau¬ 
tion ne doit pas efhre re¬ 
gardée comme indiffé¬ 
rente pour rintelligence 
du mouvement que cau- 
fe le feul mellange de ces 
principes. La première 
partie de cet Ouvrage 
expofe ce qu’on doit 
pcnfer fur les Elémens 


ArEZT ISSEMENT. 
en Phyficicn éxaâ:. La 
fécondé traite de la na¬ 
ture & de la caufe de la 
Fermentation 3 èc cette 
Méchanique y eft ex¬ 
pliquée^ s’il m’eft permis 
de le dire J avec un peu 
plus de précifion , qu’on 
ne l’a fait jufqu’icy. 
Dans la troifiémepartie 
les différences des Fer¬ 
mentations y font éxami- 
nées , les effets y font 
expliquez par des rai- 
fons, qui tirent leur évi¬ 
dence des expériences 


AVERTIS SEMENT: 
mermes. Enfin, dans la 
dernière partie on fait 
lapplication de toutes 
ces chofes générales à la 
démonftration de quel¬ 
que Phœnoméne partie 
culier. 

Au refte je me crois 
obligé de dire icy que les 
approbations dont on 
ma quelquefois honoré, 
lorfque j’ay efté obligé 
de parler en Public 3 ne 
m’ont point fait fortir de 
ce caraétére de retenue 
&: de modeftie que je 


Ay B R T î s s B M E 
dois prendre pluftoft 
pour guide &C pour regle^ 
que ces coiumenceniens 
heureux dans ma profef- 
fion, &: dans mes expé¬ 
riences; 6^ que je me foii- 
mets avec docilité a 
ceux que le mérite a déjà 
placez, & que je regarde 
comme mes Maiftres. Je 
n’ay cherché dans mon 
Cours de Chymie, qu a 
reipondre à 1 honneur 
qu’on me faifoit, &C je ne 
cherche dans ce petit 
Traité en le rendant pu- 



^yEIiTJSSEME?7T^ 
blic;, qu'à fatisfaire ceux 
qui mont engagé à le 
donner , & qui font en 
droit d’exiger de moy, 
quelque chofe de plus 
qu’une pareille déféren¬ 
ce. 
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Des principes des Adixtes. 

Our bannir toute 
obfcurité , de ce 
qu’on dira des Mix- 
tes^dans la fuite de ceTraité, 
il n’eft pas hors de propos 
de donner d’abord une idée 
iufte des vrais principes qui 
A 













% REFLEXIONS 
les compofent. Les Philofo' 
plies ont efté fi partagez de 
tout temps fur ce fujet , 
qu’on ne fijauroit fe difpem 
1er aujourd’huy , en bonne 
Phyfique, de mettre quelque 
diftmftion entre ce qu’on 
appelle Principes, 6c ce qu’¬ 
on a nommé Elemens. De 
ces quatre Elemens préten- 
dus^il n’y en a pas un que l’on 
ne fe foit efforcé d’eftablir 

Ï )Our le feul principe de tous 
es Mixtes. Thales deMilet 
a voulu que ce fuft l’eau, 
Platon dit que c’eft le feu. 
E PI c U R E , & avant luy 
DemocrïTE ont eu 
leurs Atomes , dont ils 
compofoient tous les corps. 


SUR LA Fermentât. 5 
M. Gassendi a renouvelle 
de nos jours ce Syftéme 
Ta rendu fameux. Démocri- 
te qui a donné cours à ce 
fencimenc , rioit de tout ; 
mais ce Philofophe n’a pu 
éviter qu’on n’ait ri de les 
Atomes 3 dont le concours 
fortuit n a pas efté plus ca¬ 
pable de produire ce monde 
dans la perfection qu’on y 
admire^que le feroient (com¬ 
me ditCiceron) les lettres de 
l’Alphabet jettées au hazard, 
de produire les Annales 
d’Ennius. Les Peripatéti- 
ciens admettent trois prin¬ 
cipes 5 la matière , la for¬ 
me , & la privation. L’illuf- 
tre M. Defeartes a imagr- 
A ij 


4 REFLEXIONS 
né une nouvelle rouce. Il 
veut que les principes de 
tous les corps foient les trois 
Elemens ^ qu'il fuppofe fi in- 
génieufement avoir été pro¬ 
duits par la divifion de la 
matière. Il réfulte dans fon 
Syftéme une matière fubti- 
ie qui en eft le premier Elé¬ 
ment ^ une matière globu- 
leufe qui en eft le fécond ^ 
&une matière branchue qui 
en eft le troifiéme. 

Ces principes differens 
peuvent fervir d’objet aux 
dilputçs de l’Efcole 5 mais les 
Chymîftes nen admettent 
pas de pareils , ils en ont 
eftably de plus fenfibles, Ils 
ont cru 3 avec raifon 3 que la 
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féfolution par laquelle, avec 
le fecours du feu , on sépare 
autant qu’il eft poflible , les 
diverfes parties dont les 
corps font compofez , eftok 
le moyen le plus sûr , 6 c 
peut-eftre l’unique de con- 
noiftre àfond quels font les 
véritables élemens que la 
-Nature employé à la compo- 
iîtion des Mixtes, de melme 
que la décompofition d’une 
machine , 6 c lædefunion de 
toutes fes parties , eft le 
moyen le plus certain de 
connoiftre de quoy elle eft 
composée. Or comme on 
retire de la plufpart des corps 
quatre fortes de fubftances , 
qui font beau ou le phlegme, 
A iij 



(T Reï^LEXiGNS 
rhuile ouïe foufre , le fel 
la terre j les Chymiftes con¬ 
cluent delà que ces fubftan- 
ces doivent eftre regardées 
comme les véritables prin¬ 
cipes de tous les corps natu¬ 
rels. On retire ces princi¬ 
pes ^ par éxemple ^ de la 
corne de Cerf , &c d’au¬ 
tant que tout ce qu’on peut 
tirer de tout autre fujet^ ref- 
femble à quelqu’une de ces 
chofes ^ ils ont conclu géné¬ 
ralement que ces quatre 
fubftances font les feuls 
principes de tous les Mixtes^ 
ftde leur different 
que vient toüte la 
|ue nous remar¬ 
quons dans laNaturedls ont 


Ôc que c’e 
meflange 
variété ( 


surLaFermektat* 7 
divisé ces principes en aélifs 
&enpaffifs3 ils ont déclaré 
le fel , 6 c le foufre adifs , 
lcau& la terre paffifs. Mais 
fans nous embaraffer des 
raifons de cette divifion , 
on peut dire en pailant qu il 
cft difficile de leur accorder 
que Teau foit ( comme ils le 
veulent ) un principe paffif, 
puifque c eft elle ( comme 
nous le verrons dans la fuite) 
qui donne le mouvement 
aux autres principes , & qui 
les met en eftat de produire 
les effets dont ils font capa¬ 
bles . Ainfi ce qui donne^^ la 
force 5 & le mouvement, ne 
doit pas eftre mis au rang 
des principes paffifs qui font 
Aiiij 


s REFLEXIONS 
exempts de toute forte d’ac¬ 
tion. Ce n’eft pas dans le 
deffein de nous oppofer aux 
Chymiftes^ que nous avons 
fart cette obfervationj mais 
c’eft pour montrer qu’en 
méditant fur ces matières ^ 
noftre méthode eft de ne 
nous arrefter qu’à ce que 
nous jugeons vray^ ou du 
moins vraifemblaWe. Ce fe- 
roit une grande injuftice que 
de refufer aux Chymiftes le 
prix que leur induftrie ^ &c 
leur affiduité laborieufe mé¬ 
ritent. Tout le monde fans 
doute en général , & les 
Philofophes en particulier 
leur ont des obligations in¬ 
finies de la peine qu’ils fe 




SUR LA Fermentât, p 
donnent fans ccfl'e à faire 
un tres-sraiid no-mbre d’ex- 

O 

périences , par le moyen 
defquelles ils nous font con- 
noiftre la nature l’eflence , 
èc les propnétez de chaque 
mixte. Ceft fur leurs péni¬ 
bles expériences que les 
Phyficiens éxairunent , &c 
qu’ils fondent la vérité de 
leurs principes. Ces expé¬ 
riences qui nous découvrent 
la nature deS' chofes ^ nous 
fervent de régie pour efta- 
blir pour conduire, &pour 
juftifier nos raifonnemens,, 
& les confequences que nous 
en tirons. 

Cependant quelque eftime 
que nous ayons pour la mé^ 


ÎO REFLEXIONS 
thode des Chymilles, il faut 
avoüer que leur Philolophie 
eft défe 61 :ueufe, puifqu’en 
travaillant avec toute Téxa- 
ditude poffible, ils ne fçau- 
roientrecueillir, ramaffcr 
que les parties fenfibles dont 
un corps elt composé. A l’ef- 
gard de celles qui reffem- 
blent à cette matière fub- 
tile, dont lexiftence eft in- 
Gonteftable , & qui concou¬ 
rent certainement àlacom- 
pofîtion des Mixtes, elles eft 
chapcnt à tous leurs foins, 
toute leur induftrie.C eft 
ce qui nous mettra dans la 
neceftité de recourir au Sy- 
ftêmede M. Defcartes pour 
expliquer la caufe de beau- 


surlaFermentat. ïî 
GOU pdePhœnomenes,& fur 
tout celle des Fermentations 
qui arrivent par le meflange 
de differens corps. Mais pour 
éviter toute équivoque ^ on 
donnera le nom d Elément 
aux trois fubftances differen¬ 
tes qui,félon ce grand Phllo- 
fophe,ont efté produites par 
la divifion de la matière , 
retenant avec nos Maiftres 
le nom de Principe pour dé~ 
figner ces fubftances que 
PAnalyfe nous fait tirer de 
prefque tous les ^Mixtes. 
Enfin nous entendrons 
en Chymie par Princi¬ 
pes , des corps Eenfibles 
d’un tres-petit volume, sé¬ 
parez, ôc divifez autant que 


I i Réflexions 
nous le pouvons, defquek 
les Mixtes ont elle compo- 
lez ^ ôc aufquels ils fe réfol- 
vent. Ges principes font 
fans doute divifibles au delà^ 
& ce qui réfulterok de cette 
divifion mériteroit beau¬ 
coup mieux le nom de prin- 
cipe ; 1113:15 tous nos ciForcis 
ne font pas ftiftifans pour 
parvenir à cette divifion. 
Venons maintenant à J’ex- 
plkation de la nature , & des 
propriétez de chacun de nos 
principes en particulier. 

L’Eau ell: un affemblagè 
de petites parties longues 
flexibles-, & polies , agitées 
en tout fens par la matière 
xtherée, propres à dilToudre 


^UR LA Fermentât, i 3 
le fel. La folidité des corp 
Gonfiftanc dans le eontadt 
immédiat des parties qui les 
compofent dans le repos 
refpeâif .quelles ont les 
unes àl’efgard des autres, il 
5 enluit que la fluidité doit 
dépendre du peu fl union , 
èc de l’amtation continuelle 

O 

de leurs parties. Ainfl la flui¬ 
dité deTeaUj aulli-bien que 
la diflolution qu’efle fait des 
£els, prouve allez le mouve¬ 
ment de fes parties.Un corps 
fe divife, parce que fes par¬ 
ties fe déplacent^ ce qui n’ar¬ 
rive que par le mouvement 
qui leur eft communiqué ^ 
ainfi les corps ne recevant 
du mouvement que de ceux 


î4 Replexions 
qui en ont eux-mefmes, la 
diffolution du fcl dans leau 
ne nous permet pas de dou¬ 
ter du mouvement des par¬ 
ties de ce liquide. La facilité 
de Teau a s’introduire dans la 
plulpart des corps ^ nous fait 
connoillre que fes parties 
peuvent s’ajuller, ôc fc mou¬ 
ler à la figure des pores 
quelles pénétrent. Or il n’y 
a que les parties fléxibles , 
qui (oient capables de chan¬ 
ger de figure à la rencontre 
des corps , par confequent 
les parties de l’eau font flé- 
xibles. Ce mefme caraétére 
des parties de l’eau eft prou¬ 
vé par le ramolifiement qui 
arrive aux corps moüillez 


SUR LA Fermentât, i j 
comme le papier, car fi les 
parties d’eau eftoient roides, 
elles devroienc par leur in- 
troduâtioii dans ce corps en 
augmenter la fermeté, parce 
quelles rempliroientdes in- 
terftices qui auparavant ef- 
coient occupez par une ma¬ 
dère tres-fléxible , telle que 
l’air. Cela fe prouve manite-. 
ftement par l’introduéfion 
des aiguilles dans un peloton 
de laine, lequel durcit a pro¬ 
portion que le nombre des 
coms eft plus grand. Enfin 
l’mfipidite de l’eau nous con¬ 
firme entièrement la flèxibi- 
lité de fes parties, qui eftant 
affez déliées pour s’infinuer 
dans les papilles de la lan- 


K; REFLEXIONS 
gue ^ y feroienc une impref- 
iion propre à exciter le fenti- 
men: dagouft^fielles avoient 
de la iolidité. De ce .que l’eau 
s’introduit aisément dans la 
plufpart des corps ^ on doit 
conclure que fes parties font 
extrêmement petites j ôc fi 
elle ne s'introduit pas au de¬ 
dans de tous , comme font 
les métaux par exemple , 
ik les corps gras , c’eft 
moins par la grollcur de fes 
parties, que par des raifons 
particulières que nous allons 
cafclier de démefler. 

L’eau ne pénétré point 
dans les métaux parce que la 
fléxibilité de fes parties les 
oblige de fe replier furelles- 
mefmes 


^UR LA Fermentât. 17 
liiefmes à la rencontre des 
obftacles qui fe prefentent à 
leur paffage.Ge n’eft donc pas 
la peticeffe des pores de ces 
corps qui empefclie les par^ 
ties de l’eau de lespenétrer, 
elle s’oppoferoic plus puüG 
famment à l’entrée des par¬ 
ticules de fel qui font in¬ 
comparablement plus grof- 
fes que celles de l’eau , puif- 
quecelles-cy entrent dans la 
compofitiôn du fel. On dira 
en parlant du foufre d’oii 
vient fon immifcibilité avec 
l’eau.' 

L’Eau fe gèle en liyver y 
d’oû il s’enfuit que fe s par¬ 
ties perdent pour lors leur' 
mouvement^ comme elle^' 
& 


ï8 REFLEXIONS 
ne le reçoivent que de la 
matière fubtile , il faut que 
celle ^cy ne puiffe plus leur 
en communiquer autant : 
ce qui n arrive que parce 
que dans ce temps-là ou 
cette matière en a fort peu 
elle-mefine, ou qu’elle ne 
peutpaffer & repaffer libre¬ 
ment entre les parties de 
Ixau. La première raifon 
eft certaine puifque les 
rayons du Soleil tombant 
plus obliquement fur noftre 
Athmofphere,ils communi¬ 
quent moins de mouvement 
à la matière ætherèe qui eft 
ky bas. Cependant on ne 
peut le perfuader que la 
çoJigélarion de f eau dèpen^ 
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de de cette feule caufe. Car 
fi la matière fubtile avoit af- 
fez peu de mouvement pour 
ne pouvoir agiter les parties, 
de ce liquide qui font fort 
minces àc fort déliées , el¬ 
le n’en auroit pas non plus 
affez pour entretenir l’agi¬ 
tation entre les parties de 
Tefprit de fel, de vitriol ^ ^ 
autres efprits, dont les par¬ 
ties font plus maffives ^ plus 
pefantes, ôc'plus difficiles à 
mouvoir, que celles de Team 
Néanmoins ces efprits aci¬ 
des ne fe gèlent jamaisnon 
pas mefme dans le temps le 
plus froid : de forte que fi 
l’eau fegéle, c'eft parce que 
ia matière fubtile ne paflg 
B i) 
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plus comme auparavant à. 
travers les intervalles de fes- 
parties occupées pour lors- 
par des parties mtreufes qui. 
s y font introduites donc, 
la maffe eft plus groffe en hi^ 
ver qu en Eté , Se. par consé¬ 
quent plus propre à réfîfter. 
au cours de la matière fiib- 
tile y&c à faire imprelfion fur 
nos. organes. Mais ce quf 
nous oblige de croire que la^ 
congélation de Teau dépend 
de l’introduétion de quelque, 
corps dans fes parties,. c’eft 
la facilité qua Teau chaude, 
à fe convertir en glace., Car 
puifque les parties de l’eau. 
( quand elle eft chaude) ont' 
beaucoup plus de. mouv.e^ 
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ment que quand elle eft froi¬ 
de, elles doivent aufli le con - 
ferver plus long-temps , Ô6 
fe glacer plus difficilement ; 
Texperience fait neanmoins 
voir le contraire. Cette dif¬ 
férence ne peut donc dé¬ 
pendre que de ce que les 
pores de l’eau chaude eilant 
beaucoup plus ouverts que 
ceux de la froide , ils per- 
mettent l’entrée à beaucoup 
de parties nitreufes fort 
groffiéres,qui fans ce fecours 
n auroient pu s infînuer bien 
avant dans les pores de l’eau> 
Gn ne fc^auroit retirer l’eau 
toute pure des Mixtes, elle 
entraime toujours avec elle 
des parties falines de fulphu^- 
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feiifes ^ ce qui fe prouve par 
le changement que fait cette 
eau fur les teintures bleues , 
par fa légère odeur qu’on ne 
peut attribuer qu’aux par¬ 
ties fulphureufes ôc falines 
dont elle s’eft chargée. On 
peut juger par ce qui vienr 
d’eftre dit de rutilité de l’eau 
dans les Mixtes,.que puifque 
les fels ôc les foufres(d’oii dé¬ 
pend toute la vertu de ces 
corps ) ne fçauroient produi¬ 
re le moindre effet fans le’ 
fecours de l’eau qui feule ell 
capable de les mettre en jeu ^ 
elle feule divife les fels,& par 
là elle devient propre à rom¬ 
pre à brifer les foufres.- 
Ainh l’on doit regarder l’bau 
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comme la caufe principale 
de tous les changemcns> 
qui arrivent aux Mixtes. 

La T erre qui eft le lecond 
de nos principes, & le der¬ 
nier qui fe mamfefte dans’ 

1 analyfe des Mixtes, eft un 
corps poreux, leger, 6c fria- 
ble. 

De ce que la Terre eft un 
corps friable, il s’enfuit que 
les parties qui la compofenr,- 
nc fc touchent que par des> 
furfaces fort petites, 6c cela 
ne peut arriver que parce 
que fes parties font d’une 
figure fphérique ou irrégu¬ 
lière 6c inégale. Onnefçau- 
roit penfer avec fondement 
quelles ayent la première de 
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ees figures. La figure ronde 
eft fi propre au mouvement^ 
que la Terre devroic ellre 
non feulement friable, mais 
encore liquide , fes parties 
doivent donc eftre inégales 
Sc irrégulières. Les différens 
corps qu elle contient dans 
fes cellules ^ ne nous per¬ 
mettent pas de douter de l’ir¬ 
régularité des parties de la 
Terre , ce qui fe découvre 
fortaisément.parle Microf- 
Gope. 

Quoyq>ue les parties de la 
Terre ne fe touchent que 
par des petites lurfaces^toute 
fois elle ne fç.auroit eftre dif- 
foute par l’eau , comme le 
Ikk -mais elle s’y précipite ^ & 
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c eft la grandeur mefme de 
fes pores qui la rend indiffo- 
lubie. Un corps nefldiffout 
par un liquide parce que 
fes parties font efcartées & 
meuës dans des fens difife- 
tcnts par l’introdudlion de 
ce liquide dans fes pores. 
Or comme les parties de 
l’eau 5 s’infinuent fans vio¬ 
lence dans les pores de la 
Terre , elles ne doivent 
point faire d’effort pour les 
cfcarter , Sc pour les fépa- 
rer j ce qui au contraire doit 
arriver au fel dont le tiflu eft 
plus ferré. La porollté de la 
Terre fait qu’elle fe préci¬ 
pite, parce que l’eau dont el- 
îecfi abbreuvée, ^pénétrée. 
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ayant chaffé lair qui aupa¬ 
ravant occupoit ces interval¬ 
les , & qui faifoit la legéreté 
de la Terre , rend eelle-cy 
plus pefante quun pareil 
volume d’eau. 

La Terre fert de bafe ôc 
de fondement aux autres 
principes, elle en arrefte l’a- 
Ction en s’oppofant au cours, 
Sc au choc des parties fali- 
nes.C’eft pourquoy les corps 
où elle abonde durent plus 
long-temps que les autres, 
Les diiïerentes célules qui fe 
rencontrent dans ce princi¬ 
pe , & où les autres font con¬ 
tenus , font que les princi¬ 
pes ne fe dégagent qu’au- 
tant qu il faut pour entrete- 
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nir la vie du Mixte. 

Le Sel eft un principe 
dont les parties font roides, 
pointues, qui fe diffout aisé¬ 
ment dans l’eau, qui don¬ 
ne de la pefanteur, & de la 
folidité aux autres corps , 
d’où il fuit qu’il a fon tiflu 
fort reiferré. On ne peut 
douter que fes parties ne 
foient roides ^ puifqu elles 
font capables de dmoudre 
les corps les plus durs , ôc 
quelles font fur nos organes 
des impreffions cres-violen- 
tes. 

La dfficulté de certains 
Sels à fe fondre dans l’eau 
ne deftruit point ce que nous 
ayons avancé fur leur na-^ 
C ij 
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turc. Si la crcfme de carcre^i 
par exemple^ ell indiffolu-^ 
ble dans l’eau froide, ce> 
ji’eftqu’àraifon de quelques 
parties eftrangéres qui em- 
pefchent le Sel de recevoir 
des imprellions de la liqueur 
donc il eft environné. En 
effet les criftaux de tartre 
ne font^à proprement parler,' 
qu’un tartre purifié , qui 
peuvent comme le tartre 
crud fournir par le moyen 
de la diffillacion une huile 
fixe & fœtide. Il s’enfuit delà 
que les parties fulphureufes 
du tartre avec lefquelles 
l’eau eft immifcible, s’op-r 
pofenc à la diffolution de 
ces criftaux. Ce qui eft con^ 


SüR LA FeRMENT'AT. lÿ 
iîrmé par- la manière dont 
on rend le tartre Ibluble, oiè 
Ton employé pour cet effet 
le fel fixe de tartre qui divife 
les foufres par fa furface , & 
qui les rompt par la fermen¬ 
tation excitée dans ce mef^ 
-lange. 

On fera fans doute furprrs 
de ce que le Sel que nous 
Amenons d’eftablir comme un 
»€orps fort pefant, ne fe pré¬ 
cipite point dans l’eau^tandis 
•que la terre qui eft bien plus 
Jegére va au fond. Mais 
on ceffera de s’eftonner fi 
l’on fait attention que le 
Selfe divife en des parcelles 
tres-petites^ qui ayant beau¬ 
coup de furface par rapport 
C iij 
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à leur 'maffe , peuvent aisé¬ 
ment être foûtenues dans un 
liquide , parce que leurs 
parties ne font pas engagées 
les unes dans les autres» 
D’ailleurs ces particules de 
Sel nageant dans un fluide 
au gré duquel elles fe meu¬ 
vent, doivent recevoir de 
differentes déterminations 
oppofées à celle qui fait 
que le corps tend à defeen- 
dre j ainfi le fel malgré fa 
pefanteur , doit demeurer 
fufpendu par rapport à 1 a- 
gitation qu il reçoit. 

On peut confidérer les 
Sels, ou par rapport à leur 
figure , ou par rapport à la 
manière dont on les retire 
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des Mixtes* Nous ne parle>* 
tons que de leur figure par 
rapport à laquelle on les di- 
vife en acides Sc en alKalis, 
Le Sel acide eft composé 
de parties longues , polies, 
groffes vers leur milieu , 
ëc pointues par les deux 
bouts i de forte qu elles ont 
à peu prés la figure d’unfu- 
feau i c eft pourquoy pour 
exprimer en peu de mots 
leur figure , nous l’appelle^ 
rons fufiforme. Le fend- 
ment égal que les acides ex¬ 
citent fur nos organes prou¬ 
ve la neceffité de ces pointes 
dans le fel acide. Il eft aisé 
de prouver que ces acides 
ont la figure fufiforme en 
C iiij 
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cc qu’ils ne fçauroient fe ge¬ 
ler. Une liqueur fe glace^ ou 
parce que fes parties s’appli¬ 
quent éxaélement les unes 
aux autres en forte qu’elles 
xefufent le palfage à la ma¬ 
tière ætherée j ou bien parce 
que fes intervalles font rem¬ 
plis par des corps qui inter¬ 
rompent fuffilamment le 
cours de la matière fubtile. 
Or puifque les acides ne fe 
gèlent jamais , il faut que 
leurs parties ne puifl'ent fe 
toucher immédiatement ^ 
quelles lailfent des interfti- 
ces que ne peuvent remplir 
èxaèlement les corps qui 
font la caufe de la congéla¬ 
tion 5 . comme nous l’avons. 
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dit en parlant de l’eau. Les 
acides doivent donc avoir 
une figure ronde ,, qui eft 
précisément celle qui fait 
que les corps ôc leurs par¬ 
ties le ' touchent le moins ; 
ou bien ils ne doivent pas 
eftre de la me fine grolTeur 
<lans toute leur eftenduë. 
Le fentiment qu’excite le 
fel acide ne peut convenir 
avec la figure fphérique , 
l’ovale ne luy convient pas 
davantage. Nous ne pou¬ 
vons pas auffi luy donner 
une figure oblongue de ei<- 
lindrique, comme nous le 
ferons voir en parlant des 
Fermentations.Ce fera donc 
la. rhomboïde ,.qui p>r rap- 
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port à fes pointes, peut s’ac¬ 
corder avec le ^kntiment 
d’aigreur qu’excite en nous 
le fel acide , 6c qui par rap¬ 
port à fa figure plus groüe 
vers le milieu^ fait qu’il y 
a entre ces Sels des inter¬ 
valles affez grands pour em- 
pefcher qu’ils ne s’appli¬ 
quent les uns aux autres , 
& par confiequent qu’ils ne 
fie gèlent. 

On ne doit pas regarder 
comme généralement vray 
l’axiome chymique reçeu de 
tout temps , que les acides 
coagulent les corps gras 6c 
fulphureux, puifqu’il y a des 
acides qui au lieu de coa¬ 
guler ces corps, les diffiol- 



SUR LA Fermentât. 3 5 
vent 6c fermentent avec 
eux , comme l’on peut voir 
dans le meflange de lefprit 
de Nitre avec l’huile de 
Gayac. Cette différence ne 
vient que de ce que l’huile 
de Gayac contient des Sels 
extrêmement fixes alxalisez 
dans la diftillation , avec 
-lefquels l’efpritde Nitre fer¬ 
mente ; l’odeur fœtide de 
cette huile prouve l’exiften- 
cede fes Sels. On pourroit 
dire contre ce qu’on vient 
d’eftablir, que fi les Sels al- 
Kalis contenus dans les hui¬ 
les empefchent quelles ne 
foient coagulées par les aci¬ 
des 3 le fang qui elf fulphu- 
reux 3 ôc qui abonde en Sel 
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alxali, ne devroit point fe 
coaguler , lorfqu on prend 
des acides intérieurement , 
ou qu’on en in je die dans les 
veines des animaux ^ cepen¬ 
dant l’alxali qu’il contient 
n’empefche pas fa coagula¬ 
tion. Pour réfoudre cette 
difficulté il faut remarquer 
x^ue les foufres du fang en- 
velopent affez eftroitement 
ces Sels alxalis, comme le 
peu d’odeur &c de faveur de 
ce liquide le font connoiftre. 
Il arrive donc que les acides 
fixes qu’on y melle ne peu-^ 
vent pénétrer affez avant 
pour rencontrer l’alKali a- 
vec lequel il doit fermenter. 
Cela eft fi vrayque lapluf- 
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part des acides volatils don- 
nenr du mouvement au fang, 
Orceux-cy étant fort min¬ 
ces J & ne différant des fixes 
<|ue par rapport à leur peti- 
teile3& àleur peu de maffedls 
peuvent aisément pénétrer 
dans le tiffu des foufres ^ Sc 
sdnfinuer affez avant pour 
rencontrer les Sels alicalis/ 
avec lefquels ils fermentent. 

On dit communément 
que ce qui eftcoagulé par les 
acides , efl: diffout par ces 
mefmes acides j ce qui 11 eli 
pourtant pas généralement 
vray. Car fi les concrétions 
n’ont pas autant d’effenduë 
après une nouvelle affufion 
d’acide, elles font incompa- 
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rablement plus forces , èc 
plus compaâtes , comme il 
cft aisé de le remarquer dans 
le lait caillé, en y adjoûtant 
un nouvel acide. 

Le Sel alxali ell celuy qui 
fe réfout& fe liquéfié facile¬ 
ment à l’air , éc qui eftant 
appliqué fur la langue y 
produit un fentimenc d’a- 
creté. Ces deux propriétez 
nous font voir que le Sel 
akali doit eftre un corps po¬ 
reux 5 dont la furface eft 
fort raboteufe , 6c inégale. 
Il ne fçauroit fe réfoudre à 
l’air, s’il n’a quantité de po¬ 
res dans lefquels les parties 
de cet air & de l’eau qu’il 
contient s’infinuent, ny pro- 
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duire en nous le fentiment 
d’acreté, fi l’on ne le fiippofe 
rempli dmégalitez dans fa 
fuperficie.Maisce quiprouve 
encore cette opinion^ c’eft 
que tous les Sels alKalis out 
une vertu déterfive, qu’ils ne 
fi^auroient avoir, fi l’on ne 
fup|)ofe quantité d’inégali- 
tezalafurface deces Sels par 
le moyen defquelles ils puif- 
fent emporter Sc racler les 
parties fulphureufes qui fai- 
foient les taches.Les inégali- 
tez dont lafurface de ce Sel 
efi: hérifiee , ne font que des 
pointes acides fichées dans 
les parties terreftres, & ful¬ 
phureufes , qui eftant rete¬ 
nues par le milieu de leur 
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corps préfentent leurs ex- 
trémitez ou leurs pointes. La 
fixation du Nitre, ôc la for¬ 
mation du Sel de tartre don¬ 
nent lieu de croire que l’al- 
xali elf formé de cette ma¬ 
nière. Car le Nitre qui avant 
que d'elfre fixé fournifioit 
une très - grande quantité 
d’efprits acides^en forte qu’il 
ne reftoit dans la cornue 
qu’une feptiéme partie de 
Nitre ^ fe change par la fixa¬ 
tion prefque tout en alKali. 
Le Nitre ny le Tartre ne 
peuvent ainfi s’alKalifer que 
par ce qu’il leur a efté four¬ 
ni dans l’opération beau¬ 
coup de parties alxalines; 
ou parce qu’il s’y eft méfié 
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de la terre & du foufre , 
qui s’attachant aux acides 
contenus dans ces corps^leur 
fervent de bafe & d’appuy. 
On ne fçauroit croire que le 
charbon leur communique 
beaucoup d’alxali ^ puifqu’il 
n’en fournit pas luy-mefmc 
dans la diftillation j ny con¬ 
cevoir ce que font devenus 
tous les acides contenus dans 
ces corps qui y eftoient en 
tres-grande quantité. Il faut 
que dans la fixation du Nitre 
dedans la calcination duTar- 
t're, les acides fe joignent & 
le méfient intimement avec 
-des parties terreftres &fuU 
phureufes y Sc qu’fis forment: 
.Sel alKali. Le lait le chylq' 
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qui abondent en acide , 

( comme l’aigreur qu ils con¬ 
traient , 6c leur analife le 
démontrent ) fe convertif- 
fent en fang , liqueur qui 
abonde en Sel alKali ; ce qui 
ne peut provenir que de ce 
que les acides des alimens- 
par leur jonüôn avec les 
foufres 6c la terre contenus 
dans le fang , ont formé 
cette quantité prodigieule 
d akali qu on en retire. 

Nous avons rapporté cy- 
deffus que le foufre entroit 
dans la compofition de 1 aR 
xali j mais ce fentiment n e- 


ftant pas 

^eu , il e 


généralement re- 
à propos de dire 


5 fi 

la raifon qui peut engager 




SUR LA Fermentât. 45 
le fuivre. La Terre , comme 
nous avons dit , eft tres- 
poreufe ôc très friable, c’eft 
pourquoy elle ne peut for¬ 
mer avec facide un corps 
dur. Car 11 l’acide eft plus 
petit que le pore, il ne fçau- 
roit y eftre retenu ^ s’il eft 
plus gros, il en féparera les 
parties j il faut donc qu il y 
ait un corps tel que le fou- 
fre qui leur ferve de ciment. 

Apres avoir traitté des Sels 
acides ôc alxalis, qu’on doit 
regarder comme les Sels 
fîmples , l’ordre demande- 
toit que nous paflaftions à la 
troifiéme efpéce de Sel qu*on 
appelle fale. Mais comme 
celuy-cy eft le réfultat de la 
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fermentation , nous nous' 
refervons d’en parler apres 
avoir expliqué les Fermen¬ 
tations»- 

L’huile ou le foufre eft un 
principe ^ dont toutes les 
parties font rameufes, fle¬ 
xibles , &c élaftiques. Pour 
en eftre convaincu^ ^ il n’y a 
qu’à confiderer que les hui¬ 
les s’eftant une fois attachées 
à quelque corps , comme 
par exemple, à un morceau: 
d’étoffe , on ne peut les en 
retirer que fort difficile¬ 
ment. Ce ne peut eftre que 
par un effet de leur figure 
branchuë quelles s’atta¬ 
chent par une infinité de 
petits crochets aux parties. 
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fur lefquclles elles tombent, 
de forte quelles y demeu¬ 
rent attachées jufqu a ce qu- 
on les en retire par le moyen 
de quelque corps capable de 
rompre ces branches^. 

Les huiles font immifci- 
blés avec l’eau , ou parce que 
les particules de celle-cy ne 
peuvent entrer dans les 
branches des foufres , ou 
parce qu’y étant entrées , 
elles en font exprimées ôô 
chafsées fort aisément. Il n’y 
a que là petiteife des pores* 
du foufre,.ou la grande flé- 
xibilité des parties de l’eau,, 
qui empefche celle-cy de fe: 
niefler avec les huiles j ou 
quelque corps contenu: 
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dans le foufre propre à re¬ 
pouffer les parties de Teau, 
Mais puifque l’eau , malgré 
la flexibilité de fes parties 
pénétre des corps durs, ou 
fes obftacles doivent eftre 
plus grands ^ il paroît que ce 
n’eft pas cette fléxibilité qui 
empefche l’eau de fe mefler 
avec le foufre, 6c de le Pé¬ 
nétrer. Ce 11 eft pas aum la 
petiteffe de fes pores, puif- 
que la legereté 6c l’inflam- 
mabilité du foufre les fup- 
pofe très-grands. D’ailleurs 
les acides les plus fixes en¬ 
trent dans les corps fulphu- 
reux 5 quoyqu’ils ayent des 
parties beaucoup plus grof- 
fes que celles de l’eau j il fau^ 
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donc que ce foit quelquer 
corps qui fe meut dans ces li¬ 
queurs lequel s oppofe a rin- 
trodudion de l’un dans Tau- 
tre. Le corps qui fe meut 
entre les parties de ces li¬ 
queurs n’eft autre que la 
matière ætherée , c'eft donc 
elle à qui l’on doit attribuer 
cet effet. Cette matière fub- 
tüe ne s oppofe aumeflange 
de l’eau avec le foufre, que 
parce que fortant des pores 
d’une de ces liqueurs , elle 
rencontre les parties folides 
de l’autre ; ainfi la caufe de 
l’immifcibilitè de ces corps, 
ne peut eftre autre chofe que 
la difproportion qui fe trou¬ 
ve dans l’arrangement de 
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leurs pores. De là il eft aisé 
de comprendre pourquoy 
rhuile prend une figure 
fphérique quand elle eft 
dans Teau j car la matière 
ætherée qui tend à paffer 
d’un de ces corps dans l’au¬ 
tre ^ ne pouvant continuer 
fon chemin ^ prefTe égale¬ 
ment les parties de la cir¬ 
conférence vers le centre ^ ôc 
en forme un corps rond^ 
Gette comprelTion unifor¬ 
me rend les intervalles des 
branches plus eftroits^ce qui 
eft un nouvel obftacle au 
meflange de ces liqueurs ^ 
& cette matière qui empef- 
che les parties de l’eau d’en- 
xrer dans les foufres ,, Icsc^ 
chafferoiç: 
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chafferoïc fi elles y eftoient 
engagées. On en fiera per- 
fiuadé fi Ion fait réflexion 
que les parties du fioufirc , 
lorfiqu elles auront efté efi- 
cartées ^ doivent fie rappro¬ 
cher par leur refldrt , & 
exprimer de leurs interval¬ 
les , les parties d’eau qui y 
fieroient engagées ^ d’autant 
plus aifiément que les parties 
de l’eau fiont Iifles, polies, 
flexibles, & propres à re¬ 
cevoir du mouvement^ 

Les parties branchues , 
& rameufies que nous avons 
ellablies dans le fioufre^nous 
lerviront à expliquer fia lé¬ 
gèreté , &c fion inflammabi¬ 
lité. Un corps efl: léger, 
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lors qu’avec peu de fa pro¬ 
pre matière , il occupe un 
allez grand efpace, de mef- 
me qu’un corps eft péfant, 
lorfque dans un petit efpace, 
il contient beaucoup de ma¬ 
tière. Ainfi puifque le fou- 
fre fumage les autres li¬ 
queurs , ôc qu il eft plus lé¬ 
ger j il faut que fes parties 
foient efcartèes les unes des 
autres : de forte , quavec 
peu de matière il occupe un 
alfez grand efpace ; ce qui 
s’accorde fort avec les par¬ 
ties branchuës.ôzrameufes 
que nous avons données au 
foufre , qui doivent nècef- 
fairement laiffer des inter¬ 
valles alfez grands , pour 
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contenir beaucoup de ma¬ 
tière fubtile , laquelle paf- 
fanc ôc repaffant avec faci¬ 
lité , ne comprime pas ce 
corps. Cela liiftit pour la 
légèreté, puifque la péfan- 
teur ne confifte que dans la 
preflîon de la matière æthé- 
rée fur les corps. 

Il y a pourtant certaines 
huiles aüezpéfantes, &:qui 
fe précipitent dans l*eau. 
Mais cette péfanteur doit 
cftre attribuée à quantité 
de parties falines , mafli- 
ves compaétes , qui oc-^ 
cupent dans ces huiles les 
intervalles remplis par la 
matière fubtile, ce qui rend 
çelles-cy plus péfantes, dc 
Eij 


51 REFLEXIONS 
les fait précipiter. 

Un corps ne s’enflâmc 
qu autant que fes parties ac^- 
quiérent toute la viteffe du 
premier élément, & quelles 
repouflent avec force la ma¬ 
tière globuleufe. Or les par¬ 
ties du foufre eftant bran-- 
chuës, elles doivent contenir 
dans leurs intervalles, beau- 
eoup de cette matière æthé- 
rée , qui à la moindre fé- 
coulTe , leur communique 
une forte imprelïion, propre 
à repoulfer la matière glo- 
buleufe -, ôc par conféquenc 
à produire la flâme. 

Néanmoins les parties 
fulphureufes eftant fléxi- 
bJcs, comme iiou$ avons dit. 
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elles n’ont pas affez de force 
pour repouffer le fécond 
élément, ôc pour produire la 
flâme ^ fi elles ne font in¬ 
timement unies avec des 
parties falines ^ qui par rap¬ 
port a leur folidité ^ &c à leur 
maffe font propres à recevoir 
beaucoup de mouvement^ ôc 
à le communiquer au loufre. 
Ainfi nous voyons que les 
fels augmentent l’inflamma¬ 
bilité des foufres, pourveu 
toutefois qu’ils ne foientpas 
trop fixes, & trop maflifs ; 
parce que leur trop grande 
folidité , rend inutiles les 
impreflions qu’ils reçoivent 
de la matière fubtile. 

Nous n’avons point jugé 
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à propos de parler de refprit, 
que quelques-uns admet¬ 
tent pour cinquiefme prin¬ 
cipe. Perfonne n ignore que 
c’eft un Sel volatil difTous 
dans Peau , comme 1 efprit 
de fel Armoniac ÿ ou un fel 
fixe J comme celuy de Nitrej 
ou enfin un foufre exalté, 
tel que 1 efprit de vin i ainfi 
chacun pourra en exami¬ 
nant la nature des autres 
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Chapitre II. 

De la nature ^ de la caufe 
de la Fermentation. 

L a Fermentation eftun 
mouvement violent , 
êc irrégulier des parties in¬ 
tégrantes de deux corps fo- 
lides, qui nagent dans le li¬ 
quide j d’où s’enfuit un chan¬ 
gement de leur tout, ou de 
leurs parties , fans que ce 
mouvement ait une caufe 
apparente. 

Nous difons que c’eft un 
mouvement violent, pour le 
diftinguer du mouvement 
lent, 6c paifible, qu’ont tous 
E iüj 
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les liquides.Nous adjouftons 
fans caufe apparente ^ pouf 
marquer la différence qui eft 
entre la Fermentation, ôc le 
boüillonément des corps 
cxpofez au feu ^ car la caufe 
des boüillonéments eft ap¬ 
parente ^ & celle de la Fer¬ 
mentation ne l’eft pas. Nous 
attribuons ce mouvement 
aux corps folides ^ &ce n’eft 
pas fans raifon ^ puifque les 
parties flexibles cèdent trop 
aifément aux impreffions 
t^ui leur font faites, ôc par 
la elles plient trop , 3c n op- 
çofentpas affez de réfîftance 
a la caufe de cette agitation, 
ainfi elles neffuyent pas tout 
l’effort qu elle pourroit leur 
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communiquer. D’ailleurs les 
corps folides confervent une 
plus grande quantité de 
mouvement que les autres ^ 
ce qui fe vbit, par ce que la 
Fermentation eft d’autant 
plus violence ^ que les parties 
du corps qui fermentent^ 
font plus folides ^ comme la 
Fermentation de l’elprit de 
Nitre avec le Fer , eft beau¬ 
coup plus forte, que celle du 
Vinaigre avec le Corail. 

On coïK^oit fans peine 
qu’il faut le fecours d’un li¬ 
quide 5 parce que les prin¬ 
cipes hétérogènes doivent fe 
rencontrer y fe choquer , & 
fe mêler, ce qui ne fc^auroit 
fc faire ^ fi les corps faims ne 
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font diflbuts & introduits les 
uns dans les autres, par le 
moyen du liquide dans le¬ 
quel ils nagent. Il s’enfuit 
que la Fermentation ne fc^au- 
roit fe faire entre des corp 
parfaitement fecs ; 1 expé¬ 
rience le démontre. 

Il arrive toujours un chan¬ 
gement dans les corps apres 
la Fermentation j car par le 
rude choc que leurs parties 
ont foulfert , elles fe font 
brifées, &C celles qui eftoient 
féparées, fe font jointes ,ôc 
ne forment plus qu’un tout, 
comme il paroift par la for¬ 
mation des falez, qui font le 
terme ordinaire , ôc le ré- 
fultat de la Fermentation. 


SUR LA Fermentât, j 5? 
Ce changement ne deftmic 
pourtant pas les principes 
des corps, quoyqu il change 
leur arrangement Ôc leur 
mafle -, ce qui fe prouve par 
l’analyfe des falez, defquels 
on retire les mefmes corps 
dont on seftoit fervipourla 
Fermentation. 

Apres avoir examiné la 
nature de la Fermentation, 
il faut en expliquer la caufe. 
Pour y parvenir il fuffit d’ob- 
ferver que Tefprit de Nitre 
qui ( par exemple) ne joüif- 
foit que du fimple mouve¬ 
ment de liquide^en acquiert 
un fort confidérable par le 
meflange du fel de Tartre, 
Il eft difficile de croire avec 
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plufieurs Chymftes, que le 
mcllange de ces differents 
corps augmente leur mouve- 
menti maison doit le regar¬ 
der fimplement, comme la 
caufe occafionelle de cette 
agitation.Et de mefme qu’un 
corps ne peut donner de fon 
mouvement, fi pour lors il 
n’en a beaucoup |)lus luy*^ 
xnefme^ que celuy à qui il en 
communique, il s’en luit que 
Ip fel de Tamre dont les par¬ 
ties eftoient en repos les unes 
auprès des autres, puis qu¬ 
elles formoient un foliffe ^ 
ne peuvent mouvoir fi vio¬ 
lemment par elles-mefmes, 
l’acide avec lequel elles font 
méfiées. Le lentiment de 
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ceux qui atcnbuënt les Fer-- 
mentations aux parties icr- 
nées que les corps ont recii 
dans la calcination, ne fa- 
nsfait pas cLavantage ^ puis¬ 
que nous voyons plulieurs 
corps qui fermentent, & qui 
n ont jamaispalîé par le feu, 
tels que le fuc des plantes , 
le mouft , la pafte, ■& plu- 
fieurs autres.Uailleurs eliiant 
perfuadez de la fimplicité ôe 
de runiforrnité de la nature 
dans fes opérations, nous ne 
pouvons convenir , que ces 
particules ignées foient Tu- 
nique & la véritable caufc 
de la Fermentation. 

Pour mieux connoiftre cet- 
cevérité, il fautconlidérer 
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que ce qu’on entend par par¬ 
ticules ignées dans les corps, 
n’ell autre choie que plu- 
fîeurs parties fort iubtiles, 
^ allez maffives, que les 
corps ont reçu dans la cal¬ 
cination , & qui font dans 
un mouvement tres-rapide, 
ou pour mieux dire , qui ont 
acquis toute la vitefle de la 
matière fubtile , d’ou leur 
vient le nom de particules 
ignées. On voit par là que 
l’éxiftence de ces particules 
ignées, n eft poffible tout au 
plus, que dans les corps qui 
font aéluellement en feu. 
Car en tout autre cas,ou ces 
particules font en repos dans 
les corps folides ( comme la 
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chaux ) ou elles font en mou¬ 
vement. Si elles font en re¬ 
pos, elles ne doivent plus 
eftre appellées particules ig¬ 
nées i puis que leur nature 
confifte dans le mouvement 
le plus rapide. Si au contraire 
elles font en agitation,il n’elt 
pas concevable que ces par¬ 
ticules tres-fubtiles , & qui 
font dans un mouvement 
très-rapide , puiffent relier 
dans ces corps long-temps a- 
prés qu ils font hors du feu. 
De plus elles ne f^auroient 
acquérir un nouveau degré 
de mouvement par l’alFulîon 
de beau, comme il doit arri¬ 
ver à la chaux ; car le mou¬ 
vement imperceptible de ce 
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liquide eil infiniment plus 
petit, que celuy auquel doi¬ 
vent participer les parties 
ignées, puis qu elles caufent 
une chaleur tres^forte. L’on 
ne fi^auroit non plus admet¬ 
tre ces particules ignees dans 
les liqueurs qu on a tirées par 
un feu violent ( comme les 
eaux fortes. ) Car ou elles s'é- 
vaporeroient par rapport- à 
leur mouvement ôc à celuy 
du fluide , ou elles nage- 
roient^ou bien elles feroient 
abfolûment efteintes j puif- 
que nous voyons que ces 
fortes de liqueurs, qu on ap¬ 
pelle Maigres ^ bien loin de 
pouvoir entretenir le feu, 
f Cileienent entièrement. 

c;:ft 
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G’eft une chofc clairement 
connue de tous les Phyfi- 
ciens, que dans la nature il 
n y a pas plus de mouvement 
dans un temps que dans uu 
autre j ôc que ce mouvement 
fe communique quelquefois 
des corps infenfibles aux 
corps fenfibles , de récipro¬ 
quement des corps fenfiblesî 
aux infenfibles. D’ailleurs 
on eft perfuadé que tout 
corps perfifte dans l’eftat oil 
il fe trouve/oit pour le mou¬ 
vement ^ ou pour le repos ^ 
jufqul ce que cette façon 
d’eftre,foit interrompue par 
quelque caufe. Ainfi quand- 
on remarque deux corps qui 
ont chacun en particulier 
P 
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peu de mouvement, en ac¬ 
quérir encore davantage par 
leur meflange/c^achant d’ail¬ 
leurs que les corps ne fe don¬ 
nent pas d’eux-mefmes le 
mouvement ^ il faut con¬ 
clure que cette augmenta¬ 
tion de mouvement leur 
vient de quelqu autre cau- 
fe. Il ny a aucun corps 
fenfible qui le leur donne \ 
il faut donc néceffairement 
qu’il y ait une caufe infen- 
üble qui le leur communi¬ 
que i & parce quon recon- 
noift une matière fubtile 
tres-agitée, qui pénétre fa¬ 
cilement tous les corps , 
mefme les plus folides & 
dont le mouvement eft fuf- 
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fifamment prouvé par le bri- 
femenc de la larme de verre, 
bc par l’effort de la poudre à 
canon -, on doit confîderer 
avec raifon cette matière 
fubtilc comme la caufe de 
l’agitation extraordinaire 
des corps qui fermentent. 
Cette matière, néanmoins, 
qui traverfoit les corps 
avant leur meflange, ne leur 
donnoit quun certain de¬ 
gré de mouvement ^ Il ne 
s’agit donc plus que dexa- 
miner,pourquoy elle eft plus 
libérale à leur égard après 
leur union quauparavant» 
La matière fubtile ne peut 
donner une fi grande agi^ 
cation à ces corps lors qu ils 
F ij 
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faut me liez ^ que parce qu¬ 
elle en a davantage elle- 
mefme , ou parce que ces 
liqueurs par leur mellange 
font plus en eftat de le re¬ 
cevoir. M. Defcartes ôc fes 
partifansfouftiennentla pre¬ 
mière propofition, fe per- 
fuadent que quand les poin¬ 
tes des acides s’infmuént 
dan s le s pores de l’alKali, el¬ 
les font accompagnées de la 
feule matière fubtile , ôd 
qu en eftant entourées ^ ces 
corps en acquièrent toute la 
vitefle, &c de-là ils dèduifenîi 
la caufe de cette augmen¬ 
tation de mouvement.Cette 
hypothèfe fouffre une trop 
grande difficulté pour la- 
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dopter j car il s’cnfuivroit 
que les corps fermente- 
roient d’autant plus rude¬ 
ment , que le premier élé¬ 
ment fe trouveroir moins 
accompagné des deux autres j 
puifque dans ce temps-là il 
a beaucoup plus de mou¬ 
vement , n’eftant pas obligé 
d’en donner à ces corps qui 
l’embarralTent. Cependant 
dans la machine Pneumati¬ 
que dont on pompe l’air 
groffier, les Fermentations 
font moins vives j-il s’enfuit 
donc que fi les corps qui fer¬ 
mentent reçoivent un mou¬ 
vement plus impétueux .,, 
e’eft qu’ils s’olFrent d’une 
gutre manière au cours de 
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cette matière fubtile dont 
nous parlons. Or les corps 
feront plus en eftat d’eftrc 
choquez avec violence , 
quand fon paflage f era plus 
difficile, ce qui arrive par 
Tintrodudion des pointes 
acides dans les pores des Tels 
alxalis j car les trous dont 
ces derniers font percez, 
cftant occupez preique fé¬ 
lon tout leur diamètre , par 
les coins qui y font intro¬ 
duits , la matière fubtile n a 
plus la mefme facilité à par¬ 
courir les differents pores j 
elle eft obligée par confé- 
quent de frapper contre 
leurs parois avec violence , 
d'en hûrter les parties avec 
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force, & enfin de les dépla¬ 
cer avec efclat. Cec effet ar¬ 
rivera d’autant plus aifément 
que le rétrécifiement des 
pores de l’alKali par l’intro- 
duéfion des acides, fait que 
la matière fubtile acquiert 
de la viteffe par cette loy du 
mouvement, qu’un corps li¬ 
quide fe meut d’autant plus 
vifte , qu’il pafle d’un lieu 
large dans un eftroit. 

On peut demander icy 
fort-à-propos, pourquoy la 
matière fubtile fait tant d’ef¬ 
fort contre les coftez des 
pores de l’alKali^^: quelle ne 
chaffe pas l’acide d’un pore 
ou il eft entré,ou quelle n’en 
brife pas la pointe. Pour ref- 
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pondre à cette difficulté qui 
eft confidérable , on peur 
dire en premier lieu que l’a¬ 
cide n eft point chaffe du 
pore, ou parce qu’il eft pouf¬ 
fé continuellement du de¬ 
hors en dedans ; ou parce 
qu’il y eft fiché trop forte¬ 
ment j mais quoy qu’on ne 
puiffe nier qu’il ne foit pouf- 
îé à tout moment vers le 
centre de l’alKali ,■ par la 
matière fubtile qui vient dit 
dehors, & par la liqueur qui 
porte cette pointe dans le 
pore I cependant cette force 
me paroift trop petite pour 
s’oppofer à celle qui eft dans 
le pore ÔC qui doit le répouf- 
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c'eft-à-dire le chafler du 
corps. Ainfi l’on doit y 
adjoufter l’engagement ef^ 
troit de l’acide dans le trou 
oii il éft fiché ; car comme 
le milieu de l’acide a beau¬ 
coup plus de grofleur que 
fes eztrémitez ^ qui fe ter¬ 
minent en pointe, il efl: cer¬ 
tain que quand cet acide eft: 
arrivé dans fon milieu, il 
doit eftre ferré comme un 
clou dans dubois. Ce ref- 
ferrement doit eftre aug¬ 
menté par les parties fui- 
phureufes qui font dans les 
Tels, dont les branches ayant 
cfté efeartées latéralement 
par l’introdudion de l’acide, 
doivent fe remettre dans 
G 
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leur premier eftac jpar leur 
vertu élaftique, &c (errer l’a¬ 
cide qui s y trouve engagé. 
Or l’acide eftant engagé, ne 
cédera pas facilement à Tim- 
pulfion de la matière fubtilc 
qui tend à le chaflTer , d au¬ 
tant plus qii elle ne le pouffe 
en dehors qu en choquant fa 
pointe,qui eftant fort mince 
ne luy donne pas beaucoup 
de prife. Rendons main¬ 
tenant raifon, pourquoy l’a¬ 
cide ne fe brife pas de mef- 
me que l’alKali. 

Il eft vray que l’alKali fe 
brife dans la Fermentation, 
tandis que l’acide refte pref- 
que tout entier *, puifque 
lefpritdeVenus (au rapport 
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-de M. Lafavcur ^ fameux 
’Chymifte ) peut eftre em¬ 
ployé à plufieurs diflblutions 
de Corail. Ce qui n’arrive 
que parce que la matière 
mbtile fait plus d’elfort con¬ 
tre l’un que contre l’autre ; 
car cette matière fubtile en¬ 
fermée dans les porcs de l’al- 
Kali agit fur toute la furfacc 
de ces pores, & tend à mou¬ 
voir leurs parties féparé- 
ment, & à les efcarter les 
unes des autres. Au con¬ 
traire fi l’acide eft choqué, il 
cft plus aifé au premier élé¬ 
ment de le mouvoir félon 
fon tout, que félon fes par¬ 
ties dans des déterminations 


diiférentes, parce qu’il a peu 
G ij 


7^ Reflexioîts 
de prife fur cet acide , ^ 
quilglifle fur fa furface.Dc 
plus refcartement des pièces 
des corps alkalins eft faci¬ 
lité par riiitrodudtion mef- 
me de Tacide dans leurs po¬ 
res , qui y fait l’office cl\in 
coin dont la force eft très- 
grande , comme on le voit 
dans les Méchaniques. Ainlî 
les deux efforts ^u effuyeTal- 
kali ^ & que n'eprouve pas 
l’acide ^ font caufe du bri- 
fement de l’un, pendant que 
l’autre demeure prefque 
dans fon entier. L’union 
éxade des parties de l’acide, 
contribue encore à le ga- 
rentir des imprelfions que la 
^naciére fubtile fait fur l’al- 
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Kali J car fes parties fe tou¬ 
chant plus intimement que 
celles de l’alKali ( comme la 
grandeur & le nombre des 
pores de celuy-cy le font af- 
fez voir ) il eft évident que 
les parties de l’acide auront 
plus de peine à ;efl:rc fépa- 
rées, que celles de l’alKali 
qui ne fe touchent que par 
de petites furfaces. Cette 
raifon eft confirmée par l’ex¬ 
périence , qui nous tait voir 
que quand les particules des 
corps diflbuts par les aci¬ 
des y ont beaucoup de liai- 
fon entr’elles, une partie de 
l’effort fe paffe fur lacidc, 
parce que ces particules font 
plus difficilement défunies 5 
G ii; 
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c’cft pourquoy refprit de 
Nitix perd plus de fa force 
dans la diffolution de l’ar¬ 
gent, que l’efpric de Vinai¬ 
gre dans la diffalution du 
Corail.. 

Nous expliquerons dans 
le Chapitre fuivant, l’ébu- 
lition , la chaleur , 6 c la flâ- 
me des corps qui fermen¬ 
tent., Nous finirons celuy- 
çy 5^ en faifant remarquer 
que les Fermentations ne 
doivent pas eftre bien vio¬ 
lentes dans la machine dn 
vuide , parce que les parties 
des corps y eftant beaucoup 
moins prelfées les unes con¬ 
tre les autres ( comme il pa- 
'.roifl; parle gonflement des. 
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corps qui y font enfermez ) 
leurs pores font beaucoup 
plus larges qu auparavant. À 
Tefgard des parties qui com- 
pofent ces corps, neftant 
plus auffi comprimées par 
l’air extérieur, elles réfilte- 
ront peu à leur déplacement. 
Ainfi la matière fubtile 
trouvant un obftacle facile 
àfurmonter, ne fera point 
l’effort qu’il faut pour brifer 
les corps avec violence , 
comme il elt nécelfaire qu’il 
fe faffe pour opérer une 
grande Fermentation. 

Après avoir parlé de la na¬ 
ture , & de la caufe de la Fer¬ 
mentation , on croit icy de¬ 
voir prévenir la demande 
G iiij 
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que Ton peut faire s’il faut 
néce/fairement y employer 
des corps d’une nature diffé¬ 
rente. Plufîeurs ont foûtenu 
^ue des fels homogènes fer- 
mentoient enfemble, ils 
ont appuyé leur fentiment 
par des expériences quifem~ 
blent le confirmer. Si l’on 
mefle l’huile glaciale de Vi¬ 
triol y qui eft un acide très- 
pUilTant J avecl’efprit tiré de 
ce mefme corps^ qui eft un 
acide tres-mamfefte, il s’ex¬ 
cite d’abord une Fermenta¬ 
tion violente qui efehauffe le 
vaiffeau. Ainîî, difent-ils, 
les acides fermentent enrf- 
cux. Mais on ne fçauroit ti¬ 
rer de cette expérience l’a- 
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Vantage qu’on en prétend , 
car on ne peut douter que 
cette huile ne contienne 
quelque partie métallique, 
qui eft un corps akalini- 
forme, hetérogéne aux aci¬ 
des. Cela eft prouvé par la 
grande péfanteur de cette 
huile, & par les concré¬ 
tions qui s y forment ; car 
elle peut fe réduire prefque 
toute à un corps folide. 
Or les acides purs ne peu¬ 
vent fe coaguler , parce 
qu ils ne fe touchent point 
par des furfaces affez lar¬ 
ges , donc la concrétion fup- 
pofe dans les corps,des par¬ 
ties qui ne cèdent pas aifé- 
ment au mouvement du 


fluide. D’ailleurs il n’ejft 
pas poffible que les par¬ 
ties du métal qui font dans 
le Vitriol ( comme on n’en 
fçauroit plus douter ) ayenc 
clfuyé une force de feu ^ 
auflî conCdérable^ que celle 
qu’on a employée pour reti¬ 
rer cette huile, fans quelles 
ayent efté obligées de fui- 
vre la liqueur dans le balon. 
Enfin ce qui ne laifle aucun 
lieu de douter de l’éxiftencc 
de quelque corps eftranger 
dans cette huile, c’eft la Fer¬ 
mentation qui furvient par 
l’affufion de l’eau pure. On 
peut dire que fi l’eau cau- 
fe ce mouvement, ce n’efl: 
point par les acides quelle 
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contient, puifque rien ne 
fc^auroit y prouver leur pré- 
fence ; mais en divifant les 
fels acides du Vitriol en des 
parcelles plus petites ,, qui 
par ce moyen deviennent 
propres à entrer dans les 
pores des parties métalli¬ 
ques avec lefquelles eftanc 
mcflezjls doivent boüillon- 
ner à la manière de tous les 
cfprits acides fixes.,Il paroift 
par tout ce qu’on vient de 
dire, que l’expérience rap¬ 
portée ne fçauroit prouver 
que les acides fermentent: 
entr’eux,. 

La fécondé preuve dont on: 
fe fert pour faire voir que les 
corps dç, mefme nature en- 
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treticnnent une Fermenta¬ 
tion y eft tirée du mellangc 
de Tefprit de Nitre avec Tef- 
prit de Vin ; parce que ces 
deux liqueurs font acides 
( comme il paroift par les 
épreuves ordinaires. Cepen¬ 
dant il eft conftant qu elles 
fermentent enfemble quel¬ 
que temps apres leur meilaii- 
ge. Mais comme on apper- 
çoit qu’il fe fait de petites 
concrétions^ avant que la 
Fermentation fur vienne ; Sc 
qu elles ne font que les par¬ 
ties fulphureufes de l’elprit 
de Vin ferrées approenées 
les unes contre les autres par 
l’introdudion des acides du 
Nitre encre les intervalles 
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des petites branches dont les 
foufres fontcompofezj l’on 
doit regarder les petits pelo¬ 
tons qui font dans la li¬ 
queur comme un corps al- 
Kaliniforme dont les pores 
prefque comblez par les aci¬ 
des , font alfez elîroits pour 
s’oppofer au cours libre de 
la matière fubtile. Ce qui fc 
fait pourtant avec un petit 
effort ; puifque ces efprits ne 
perdent point leur acidité, 
x:omme il paroift par la Fer¬ 
mentation qui y caufe le 
mellange de l’efpric volatil 
de fel Armoniac, aufli-bien 
que plufieurs autres akalis 
qu’on y jette. L’adouciffe- 
ment de l’efprit de Nitre ne 
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perfuade pas le bnfement 
de fes parties , puis qu on 
peut le retirer par la cornue 
tel ( à peu prés ) qu’on l’a em¬ 
ployé pour l’adoucir. Ainlî 
la douceur qui luy furvient 
dans cette opération , eft la 
fuite de rengagement des 
Tels acides dans les parties 
rameufes de l’efprit de Vin. 
Le fucre n’efl: doux que par 
cette raifon , puifqu’on en 
retire par l’analyfe un acide 
tres-puiffant. Ceft pour ce¬ 
la auffi que le mouft; perd fa 
douceur lorfqu il fe change 
en Vin , parce que dans la 
fermentation,fes fels fe dé¬ 
gagent, & fe débarraifenc 
des foufres grolïiers dans lef- 
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quels ils cftoient envelopez; 
de telle forte que c^sfels ain- 
fi débairallez^ agi/Tent d une 
manière différente fur nos 
organ^s^ôe qu’ils excitent en 
nous un gouft fort ^ ^ pi^ 
quant. 
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Chapitrp iii^ 

Des differentes efpeces de 
Fermentation, 

A pres avoir traité des 
Fermentations en gé¬ 
nérai , il n’eft pas inutile de 
dire quelque chofe des dif« 
férentes efpéces de Fermen¬ 
tation. Il y a des Fermen¬ 
tations avec elFervefcence 
chaleur, comme celle du fel 
de Tartre joint à refprit de 
Nitre. Il en eft d’autres qui 
fe font fans elFervefcence a- 
vec chaleur^ comme celle de 
l’huile de Vitriol verfée dans 
l’eau commune. On en voit 
d’autres. 
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d autres qui fe font avec feu 
&c flâme , comme celle de 
J’huile de Girofle avec l’ef- 
prit de Nitre. Enfin il y en 
a d’autres qui font froides. 
Comme on ne peut pas dou¬ 
ter que tout le mouvement 
de Fermentation ne vienne 
de la matière fubtile, il n y a 
qu a alléguer la raifon,pour- 
quoy cette matière commu¬ 
nique d’une manière dÜFé- 
rente fon mouvement à de 
différents corps ; ôc alors Ion 
découvrira facilement d’où 
viennent ces differentes Fer¬ 
mentations. 

Mais pour bien compren¬ 
dre laraifon de ces différen¬ 
tes Fermentations, il faut 

H 
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feulement confidérer deux 
chofes. La prémiére^qu’il y a 
de certains corps qui ont 
leurs parties folides^ô^eftroi- 
tement jointes enfemble ; &C 
qui par çonféquent réfiftent 
beaucoup au mouvement de 
la matière fubtile, laquelle 
faifant effort pour rom¬ 
pre cesobftacles, imprime 
un grand mouvement aux 
parties de ces corps ^ qui par 
rapport à leur folidité de a 
leur maffe ^ font propres a., 
le recevoir ”, d’où s’enfuit ne- 
ceffairement la chaleur, &c 
l’effervefcence, La fécondé, 
qu’il y a des corps qui n’ont 
point leurs parties ny fi fo- 
iides,ny fi eftroitement join-. 
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res,qui fe divifent à la moin¬ 
dre fécoufle , qui cèdent à 
Timpreffion de la matière 
fubtile,& qui n’en reçoivent 
pas un mouvement fi fort j 
d’où il s’enfuit que ces Fer¬ 
mentations font fans elfer- 
vefcence. 

Il y a des Fermentations 
fuivies de flâme. Pour en 
concevoir la raifon, il faut 
confidérer que la flâme ne 
confifte que dans une agi-- 
tation extrême & prompte 
des particules des corps en¬ 
vironnées de la feule matière 
fubtile dans le tourbillon de 
laquelle elles nagent. Ce 
mouvement violent quelle? 
©nt acquis les oblige à pouf- 
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fer à la ronde , la matière 
globuleufe qui fe trouve 
dans le cercle qu elles defcri- 
vent^ laquelle venant à frap-. 
per vivement nos yeux.nous 
tait appercevoir la flâme, 
Ainfi lorfqu on melle Thuile 
de Gayac avec lefprit de Ni- 
tre ^ la matière ætherée dont 
le cours fe trouve intercepté^ 
imprime aux particules de 
ces corps un mouvement 
tres-rapide. Mais comme 
ce Phœnomene n’arrive 
point, fi l’un des corps dont 
on fe fert pour la Fermen-^ 
ration n’eft fulphureux , il 
cft confiant que ce dernier 
contribue beaucoup à pro¬ 
duire la flâme. Pour en efire 
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convaincu, il faut confidé- 
rer (comme nous avons déjà 
remarqué ) que les foufres 
ont leurs parties branchuës 
dontles interftices font affez 
grands,& remplis par la ma¬ 
tière fubtile i ôc qu’ils con^ 
tiennent auffi quantité de 
particules falines aflez maf- 
fîves 5 de forte que dans la 
Fermentation cette matière 
æthérée fe trouvant inter¬ 
ceptée , fait effort contre ces 
parties branchuës & falines j 
ëc que les environnant de 
toutes parts, elle leur im¬ 
prime affez de mouvement 
pour repouffer avec violence 
Sc promptitude la matière 
globuleufe^ ce qui fuffit pour 
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produire la flâme. Les corps? 
qui ne font point fulphureux. 
ne fçauroient produire un 
tel effet^parce que leurs par¬ 
ties eftant trop relTerrées ne 
laiffent pas des intervalles 
affez grands pour contenir 
fuflSfamment de matière æ- 
thérée capable d’environ^- 
ner leurs parties , ôc pour 
leur communiquer une im- 
prelïion affez forte pour 
repouffer le fécond élé¬ 
ment. On peut dire encore 
que renchaifnement des 
parties fulphureufès contri¬ 
bue à produire la flâme ^ 
parce que l’impreflîon de la 
matière fubtile fe commu¬ 
nique fort aifément ^ des 
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unes de ces parties aux au¬ 
tres ^ & qu’elle les rend pro¬ 
pres à produire le feu. 

Il faut que la liqueur qu’on 
employé pour exciter le feu 
par laFermentation foit def- 
poüillée autant qu’il eft pof- 
fible des parties aqueuies *, 
car l’eau occupant les inter- 
ftices des parties rameufes 
du foufre j il eft certain que 
la matière fubtile y fera en 
moindre quantité ( l’efpace 
quelle doit occuper eîfant 
rempli d’eau.) Ainfi le mou¬ 
vement eftant partagé en¬ 
tre les parties aqueufes 6c 
celles du foufre, ces der¬ 
nières ne recevront pas la 
r.apidité qu’il faut pour pro- 
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duire le feu. Enfin les fels 
contribuant beaucoup à en¬ 
tretenir le feu( comme il pa- 
roifl; parle bois flotté àc par 
celuy dont les fels fe font 
évaporez en pourriflant^ lef- 
quels donnent très-peu de 
chaleur en comparaifon du 
bois neuf)il s'enfuit que tour 
ce qui diflbudra trop les fels 
qui font dans le tiflu des 
ioufres J fera un obftacle à 
leur inflammabilité ; & Teau 
faifant cet effet, elle s'op- 
pofera à la produétion de la 
flâme. On entrera aifé- 
ment dans ce fentiment, fi 
l’on fait réfléxion à cette ré¬ 
gie , que les corps reçoivent 
le mouvement par rapport 
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à leur maffe. Or il cft évi¬ 
dent que les fels dillous 
■ font divifez en parcelles plus 
petites, & par une fuite né- 
celfaire moins en eftat de re¬ 
cevoir , ^ de communiquer 
aux autres corps ce mou¬ 
vement rapide & violent, 
qui entretient & qui produit 
le feu. 

Nous avons remarqué qu il 
n’y avoir que les corps ful- 
pliureux qui s’enflâmoient 
dans la Fermentacion. Ce¬ 
pendant tous les corps de 
cette nature ne produifent 
pas toûjours la flâme en fer- 
mentant.L’efpnt deVin, qui 
par éxemple , eft tout ful- 
phureuxnefaitquune elïer- 
I 
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vefcence fans produire de 
fiâme^lorfqu il eil meflé avec 
Teiprit deNitre. Iln’eftpas 
difficile de rendre raifon de 
cette différence-,car ayant ef- 
tabli que la matière æthérée 
doit trouver une réfiftance 
affez confidérable pour pro¬ 
duire la flâme j il s’enfuit 
que toutes les fois que fon 
cours ne fera que peu inter¬ 
cepté 5 elle ne fera point de 
violents efforts pour fe faire 
un paffage. Or les parties fa- 
lines fulphureufes de l’ef- 
prit de Vineftanttres-min- 
ces, ôc ayant beaucoup de 
délicateffe , elles ne peuvent 
s oppoferque foiblement aux 
déterminations de la matié- 
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re fubtile,& par conféquent 
celle-cy ne leur communi¬ 
que point le mouvement iim 
pétueux ôc rapide dans le¬ 
quel confifte la flâme. 

On a fait voir dans une 
Compagnie illufti-e,des Fer- 
mentations fuivies de froid, Sciences , 
par le meflange de Thuile de 
Vitriol & du fel Armoniac. 

L’on a verfé dans un grand 
verre bien net, dsc bien fec, 
trois onces d’huile de Vitriol, 
dans laquelle on a plongé 
un Termométre. L’huile de 
Vitriol, par fa froideur, en a 
fait defcendre l’efprit de 
Vin 3 on y a verfé une demi- 
once de fcl Armoniac 3 il 
s’eft fait une violente Fer- 
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mentation j la matière s’eft 
eflevée confidérablement , 
6 c la liqueur du Termomé- 
tre eft encore defcendue 
pendant la Fermentation , 
ce qui prouve le froid caufé 
par le mellange. Ce fait 
eft affez eftonnant, 6 c il mé¬ 
rité bien qu’on l’explique. 
Pour y réüflir, il eftnéceffai- 
re d’obferver ^ que ces corps, 
qui excitent cette fenfation 
de froideur quand ils fer¬ 
mentent , ne la caufoient pas 
avant leur mellange. C’eft 
pourquoy il faut ou que le 
mouvement de leurs parties 
foit confidérablement dimi-^ 
nue ^ ou quelles ayent re- 
ceu une détermination dif- 
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férente de celle donc elles 
joüiffoient auparavant , & 
oppofée à celle qui produit 
la chaleur. Il eft difficile de 
croire que ces corps perdent 
quelque chofe de leur mou¬ 
vement par leur meflange ; 
puifque Ton voit les parties 
du fel Armoniac fe divifer en 
des parcelles trcs-minces j & 
que cela ne fe peut faire fans 
une augmentation de mou¬ 
vement. D’ailleurs, on s’ap- 
perçoit que l’huile de Vitriol, 
qui ne joüifToit que du fimple 
mouvement de liquide, qui 
eft doux &:paifible, femeut 
tres-fenfiblement, & quelle 
acquiert une fi grande agita¬ 
tion quelle ne peut plus eftre 

Ihj 
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€ontenuë dans le verre^dont 
elle nôccupoit auparavant 
que la moitié. Il faut donc 
que ce froid foit caufé par 
une détermination particu¬ 
lière que les parties des corps 
acquiérent lorfqu ils fermen¬ 
tent. En ejffet on fçait en 
Pliyfique que le froid ne dé¬ 
pend pas tant du repos des 
parties que de leur mouve-. 
ment dired. Le froid qu ex¬ 
citent certains vents, ôc ce- 
luy que caufe Tair que nous 
poulTons en ferrant les lè¬ 
vres 5 font des éxemples fen- 
fibles de cette vérité. Ce 
fentiment efi: encore confir¬ 
mé par la penfée des Mo¬ 
dernes touchant la manière: 
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dont fe font nos fenfarionsr 
Ils ellabliffent que les fi¬ 
lets nerveux de nos organes 
doivent eftre agitez dune 
certaine facjon 6 c tranfmet- 
tre leurs esbranlements juf- 
qu au cerveau , pour nous 
faire appercevoir les corps 
qui font impreffion fur nous. 
Or les corps dont les parties 
font en repos ne fçauroient 
communiquer du mouve¬ 
ment aux nerfs j c eft pour- 
quoy les corps qui produi- 
fent le froid, doivent avoir 
une forte de mouvement.- 
Ce principe eftant une fois 
eftabli , comme très ^cer- 
tain, il s’agit maintenant de 
cliercher la caufe , qui fait 
I iiij 
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que les corps qu’on employé 
pour cette efpéce de Fer¬ 
mentation 3 n’acquiérent 
point ce piroüettement fur 
leur propre centre, dans le¬ 
quel conlîfte la chaleur. 

Le mouvement circulaire 
qui arrive aux parties de la 
plufpartdes corps qui boüih 
îonnent ^ leur vient de la 
matière fubtile^ qui ne pou¬ 
vant continuer fon chemin 
par des lignes droites , eft 
forcée de fe mouvoir en 
rond ^ d’oû s’enfuit la cha¬ 
leur. Au contraire dans la 
Fermentation de l’huile de 
Vitriol avec le fel Armoniac^ 
la matière fubtile n’eft pas 
obligée de tournoyer dans 
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les pores de ce corps i ou 
parce que les pores du fel 
Armoniac eilant polis,égaux 
ôc fans tortuoficé, ils ne con¬ 
traignent point la matière 
fubtile à fe détourner à tout 
moment de la ligne droite, 
pour fe mouvoir circulaire- 
ment j ou enfin parce que 
ces paflages ne lont point 
aflez bouchez. Le premier 
fentiment, quelque fpécieux 
qu’il paroilfe , ne fçauroit 
eftre receu j car il faudroit 
dans cette hypothéfe, que le 
fel Armoniac ( par exemple ) 
méfié avec toute forte d’aci¬ 
de, entretint une Fermenta¬ 
tion fuivie de froid j puifque 
fes pores feroient toûjours 
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les niefmes^^c eft-à-dire^inca^ 
pables de faire defcrire à la 
matière fubtile divers mou¬ 
vements circulaires. Cepen¬ 
dant l’expérience fait voir le 
contraire j car ü l’on mefle 
dans le felArmoniac de l’hui¬ 
le de Vitriol tres-bien reâi- 
fiée 3 il s’excite un bouillon¬ 
nement fuivi d’une chaleur 
fl forte 3 c]ue la main ne peut 
la fupporter. Cet elfet^ ou le 
froid qui accompagne cette 
Fermentation^ dépend donc 
uniquement de ce que les 
pores par oii doit couler le 
premier élément^eftant affez 
larges^ils luy permettent de 
fuivre fon chemin en droite 
fans qu’il foit oblig>é 
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de fe deftourner. Cette opi¬ 
nion eft tres-bien confirmée 
par l’expérience que l’on 
vient de citer j car l’huile de 
Vitriol bien redifiée ayant 
fes fiels plus gros & moins 
délayez dans le phlégme, el¬ 
le bouche plus eilroitemenc 
les routes de la matière fiub- 
tile , elle luy oppofie une 
réfiftance plus forte. Par 
cet obftacle elle fie deftourne 
des chemins qu elle tâche de 
parcourir y ôc elle imprime â 
ces corps une agitation vio¬ 
lente , & un mouvement en 
rond ^ d’où dépend la cha¬ 
leur. Cela eftn vray, que les 
acides qui ont le plus de 
maffe ^ font ceux.qui ^ en fer- 
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mentant^ caufentle plus de 
chaleur. 

I. Quelques-uns doute¬ 
ront peut-eftre de la vérité 
de cette expérience dont 
nous venons de parler , & 
ils craindront qu’on ny 
ait point apporté toutes les 
précautions réquifes. Mais 
ce foupçon cefTera fans dou¬ 
te , lorfqu’ils apprendront 
que l’efprit de Vin du Ter- 
mométre dont on s’eft fer- 
vf eft defcendu dans le mef- 
me inftant que le Termo- 
métre a efté plongé dans 
rhuile de Vitriol tres-bien 
reétifîée j & que la chaleur 
n a paru qu en y méfiant le 
fel Armoniac. Cette expé- 
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ricnce a efté faite plufieurs 
fois en préfence de quan^ 
tité de perfonnes tres-habi- 
les J &c qui ont elle tefmoms 
des précautions , qu on y a 
obfervées , auffi ^ bien que 
dans toutes les autres expé¬ 
riences que l’on a faites. En¬ 
fin pour ofter tout fcrupulc 
nous dirons encore , que 
l’on a employé du mefine 
fel Armoniac avec de l’hui¬ 
le de Vitriol moins for¬ 
te , & que la Fermentation 
a efté froide. Ainfi l’on ne 
prétend pas deftruire la frob 
deur ny la beauté de cette 
expérience , de laquelle on 
doit eftre fort redevable à 
celuy qui l’a trouvée, puif- 
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qu elk confirme le fentiment 
des Modernes touchant la 
nature du froid. On a voulu 
feulement faire remarquer 
combien la différente con¬ 
figuration des parties dans 
les corps , eft capable de 
produire de différents effets. 

Z. La liqueur fe gonfle, Sc 
boüillonne dans la Fermen¬ 
tation ; parce que les par¬ 
ties de l’air eftant raréfiées, 
elles fe dilatent, Sc ne pou¬ 
vant pénétrer les parties de 
l’eau, elles les foûlévent, ce 
qui fait le bouillonnement? 
(^le ce boüillonnement ne 
foit caufé que par la feule ra- 
réfadion de l’air, cela fe voit 
dans la machine Pneumati- 
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que y quand on en a pompé 
Fair 5 car alors l’air contenu 
dans la liqueur ne fe trou^ 
vant plus comprimé par 
l’air extérieur, fe dilate , âc 
s’élevant il fouleve les par¬ 
ties d’eau^& il les fait bouil¬ 
lonner. 

Après avoir parlé des dif¬ 
férents effets de la Fermen¬ 
tation , il n’eft pas hors de 
propos de réfoudre une 
quelfion afiez importante , 
fc^avoir fi la précipitation 
des corps dans les liqueurs, 
cft toujours précédée d’une 
Fermentation. 

Un corps ne demeure fuf- 
pendu dans un liquide , 
que parce que le fluide dans 
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lequel il nage fe trouve en 
équilibre avec luy. Il s’enfuit 
de là que pour faire pré¬ 
cipiter un corps il ne faut 
que deftruire cet équilibre , 
c’eft-à-dire ^ augmenter le 
poids des corps fufpendus , 
ou diminuer la réliftance des 
liqueurs qui les fouftiennen t. 
C’eft par l’augmentation de 
ce poids que fe font toutes 
les précipitations^&l’on n’en 
peut douter j puifqu’il eft 
peu de corps diffouts qui 
n’augmentent en péfanteur, 
ôc en volume lorfqu’ils 
fe précipitent. Mais il eft 
rare de trouver des précipi¬ 
tations causées parla dimi¬ 
nution de réliftance dans les 
liquides 


SUR LA Fermentât. 113 
liquides.La précipitation du 
Mercure diffous par 1 efprit 
de Nitre,eftde cette efpéce. 
Elle fe fait par le moyen de 
Teau commune ^ laquelle af- 
foiblit le diflolvant, de alors 
le Mercure fe précipite. On 
auroit peine à donner beau¬ 
coup d’autres éxemples de 
précipitations de cette na¬ 
ture , ôc l’on s’imagine alTez 
que celle dont nous parlons 
ne fe fait que parce que l’eau 
fimple efeartant , 6 c divi- 
fant les mollécules de Fef- 
prit de Nitre , elle les rend 
incapables de réfifter à 
la péfantcur du Mercure 5 
ainfi l’équilibre ceffe ^ ôc le 
Mercure fe précipite ^ fans 
K 
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que la Fermentation y air 
aucune part,, Examinons 
maintenant s’il arrive quel¬ 
que Fermentation dans les 
précipitations^ qui fe font 
par Faugmentation de pé-^ 
lanteur dans les corps qui fe 
précipitent. 

Le poids des inollécules 
des corps diflbuts ne peut 
cftre augmenté ^ que par 
lunion plus intime de leurs 
parties3 qui auparavant ef- 
toient séparées par la difTo- 
lution ^ ou par la jonction 
de quelqu autre corps aux: 
particules fufpendues dans 
ujimenftrue^c’eft pourquoy 
Üpn remarque plus d’opacité 
dans les corps qui font preft^ 
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à fe précipiter. En effet leurs 
parties fe font rapprochées 
ougroffies par une addition^ 
èc elles ont formé des mol- 
lécules plus grofliéres , qui 
n’ayant plus de proportion 
avec celles du fluide, per¬ 
dent enfin l’équilibre où el¬ 
les eftoient d’abord , & fe 
précipitent où leur poids les 
entraîne, 

Loin que la Fermentation, 
produife ces effets, elle atté¬ 
nue J ôc sépare encore da¬ 
vantage les mollécules y de: 
par confequent elle doit ef- 
tre un obftacle à leur réu¬ 
nion .En vain quelques-uns,, 
réfuferont-ils de le rendre 
k ces démonftrations ^ 

Kij 
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prétendront fc fonder fur 
cet axiome de Chymie qui 
dit, que tout ce que les alka- 
Iis diffolvent, eft précipité 
par les acides. En vain vou- 
dra-t’on encore prouver la 
néceffité de la Fermentation 
dans les précipitations j en 
rapportant, que l’on fe fert 
des corps de dilférente natu¬ 
re pour précipiter. Il eftaifé 
de faire voir la faulfcté de ces 
axiome, quoy que généra¬ 
lement rcceUj de combat¬ 
tre les erreurs qui en dépen¬ 
dent .Il faut pour cela remar¬ 
quer que le Mercure diifous 
par l’efprit de Nitre ^ fournit 
un précipité blanc dés qu on 
y a vexfe de l’efpnt de Sou- 
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fre , ou du Vicriol. Cepen¬ 
dant perfonne 11 ignore que 
refprit deVicnol ouceluy de 
Soufre^n’ont jamais fermen¬ 
té avec refpnt de Nitre qui 
leur eft analogue 3 ou ho¬ 
mogène 3 d’où l’on peut 
conclure certainement que 
cette précipitation , non 
plus que les autres 5. n’eft pas 
caufée par une Fermenta¬ 
tion comme ils l’ofent avan¬ 
cer. Qu’on n’aille point en¬ 
core fe retrancher fur les 
précipitations des corps dif- 
fouts par les acides3faites par 
les alxalis. Sil’huile de Tar¬ 
tre 3 ou l’efprit volatil de 
fel Armoniac précipitent le 
Sublimé eorrofif , il n’y a 
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rien en cela qui démonftre 
une Fermentation, La li¬ 
queur devient trouble , on 
napperçoit aucun bouillon¬ 
nement ; & la précipitation 
commence dés Tinttant de 
la fufîon. Il eft bien plus 
probable que les acides de 
Tel , ôc de vitriol font fi in¬ 
timement unis avec le Mer¬ 
cure y. dans les mollécules 
du Sublimé corrofif , que 
bien loin de fe détacher 
pour fermenter avec les li¬ 
queurs alxalines qu’on y a 
verfées, au contraire ces li¬ 
queurs alKalines suniffent 
avec les parties intégrantes 
du Sublimé efparfes dans 
Ixau ^ d’où il en réfulte uni 
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tout il luaffif qu’il eft force 
de fe précipiter. On con^ 
viendra fans peine que les 
précipitez^quoyque compo- 
fez d’acides 6 c d’alKalis-^ fe 
font fans Fermentation , fi 
l’on fait réflexion que le Su¬ 
blimé corrofif réduit en 
poudre 3 ne fermente jamais 
avec l’efprit volatil de fel 
Armoniac. Ainfi Ion peut 
conclure de là que les pré¬ 
cipitations ne font pas né- 
ceATairement précédées d’au»- 
cune Fermentation , com¬ 
me l’ont prétendu jufqu’à 
préfent laplufpart desChy» 
miftes. 

Après avoir donné une; 
connoiflance fuffifantc da 
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la caufe , & des principaux 
elFets de la Fermentation , 
nous pouvons parler du fel 
falé qui en eft le réfultat. 
Le fel falé eft celuy qui ré- 
fulte du mellange de l’aci¬ 
de , &c de l’alKali. On l’ap¬ 
pelle falé parfait ^ quand il 
ne produit pas les effets ny 
de lun ny de l’autre j & on le 
nomme falé acide^ ou alxali, 
lorfqu’il participe plus de 
l’un que de l’autre. Nous ne 
parlerons que du falé parfait^ 
parce que Ton peut appli¬ 
quer aux deux autres ^ tour 
ce qui fera dit de celuy-cy. 
Le Tartre vitriolé ^ par 
exemple ^ qui eft un falé 
parfait ^ de qui réfui te du 
meflange 
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meflange du fel de Tartre 
& de Tel prit de Vitriol ^ n’a 
plus les propriétez de l’aci¬ 
de , ny de l’alKali j c’eft-à- 
dire , qu’il n’excite plus le 
fentiment d’aigreur que pro- 
duifoit l’elprit de Vitriol 5 
ny celuy d’acreté que cau- 
foit le fel de Tartre. Enfin 
ce fel ne fermente pas avec 
les acides ny avec les alKa- 
lis , comme faifoient le^ 
corps , qu’on a employez 
pour fa formation. Orpuif- 
que ce fel ne fermente point 
avec les acides , on doit 
conclurre -, ou que fes pores 
font trop ouverts, ôc qu’ils 
laiffent entrer fans peine les 
acides 3 ou bien qu’ils font 
L 
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occupez par quelquautre 
corps. La première réfle¬ 
xion ne fçauroit eftre fouf- 
tenuë , puifque le tîflu du 
Tartre vitriolé eft plus ref- 
fejré que celuy du lel de 
Tartre ^ car lun fe réfout 
plus difficilement que Tau- 
tre. Ceft pourquoy fi le 
Tartre vitriolé ne fermente 
point avec les acides , il 
faut que fes pores foient 
comblez par les pointes de 
l’efprit de Vitriol. Ce falé 
parfait demeure tranquille 
au milieu des alxalis , ce 
que Tefprit de Vitriol n au^ 
roir pu faire avant fa jonc¬ 
tion avec le fel de Tartre j 
il faut donc qu’il ait changé 
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de nature , c ell-à'-dire „ 
qu’il ait perdu fes pointes 
ou quelles fe foient enga¬ 
gées dans quelque gaine qui 
les retient. On ne fçauroit 
fe perfuadeï que les acides 
fe brifent dans la formation 
du falé J puifque par la dif- 
tillation on en retire l’efprit 
de Vitriol, tel à peu prés 
qu’on l’avoit employé j c’eft 
pourquoy il faut que les 
pores du fel de Tartre foient 
remplis par les acides du Vi¬ 
triol. Enfin le fel de Tartre , 
qui par fa furface ràboteufe 
excitoit un lentiment d’a¬ 
cre té 5 ne le caufe plus , 
quand il eft uni à l’efprit de 
Vitriol, ce qui prouve que fa 
Lij 
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furface de raboteufe qu’elle 
eftoit auparavant, eft deve¬ 
nue plus unie de plus égale. 
Or cela ne peut arriver que 
parce que les pointes dont 
la furface de ce fel eftoit 
hérifsée fe font brisées j 
ou par ce que les inteiv 
valle.s que ces pointes laif- 
foient entrelles ont efté 
remplies.il eft prouvéque les 
acides ne fçauroient (e bri- 
fer, puifqu on les retire pref. 
que femblables j il faut donc 
que ces acides s’engagent 
dans les intervalles du fel aL 
kali, de qu ils en rendent la 
furface plus unie, d’autant 
mieux que le fel qui en refuL 
^eft incapable de recevoir 
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dans fes pores nul autre nou¬ 
veau corps avec lequel il 
puiffe fermenter. L’introdu¬ 
ction des acides dans les po¬ 
res de Talkali , ne paroift 
pas fuffifante , ou pour 
mieux dire , elle n eft pas 
propre à former un tout , 
dont la furface foit unie, ÔC 
égale , puifque ces acides 
ayant une figure fufiforme , 
ils laiflent toujours des in¬ 
tervalles entre leurs pointes. 
C’eft pourquoy il eft nécef- 
faire pour la formation du 
falé parfait^ qu il fe détache 
quelques parties terreftres, 
de fulphureufes du fel alkali, 
lefquelles s’infinuant entre 
eespointes^ en remplilTent 
L iij 
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les intervalles,, Ôé rendent la- 
furface du falé qui en reful- 
te, unie, égale, incapable 
d'exciter le fentiment d'a- 
creté. On dira peut -eftre que 
dans la formation du falé, 
les acides fe brifent,&: que 
par là ils rendent la furface 
de çe fel pâlie & égale j ou 
que ces meimes acides s'en- 
trelaffent les uns dans les au¬ 
tres , & que par là ils contri¬ 
buent à rendre la furface du 
falé plus unie. Mais on peut 
refpondre que les acides ne 
fe brifent pointcomme il 
a efté fuffilamment prouvé, 
I>'ailleurs quand bien mef- 
lue les acides feroient bri- 
£çz , ils ne ponrroient j amais. 
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rendre la furface du fel unie j 
car les dilFérences pièces qui 
réfulcéroient de cette divi- 
fion ne fçauroient s'ajufter 
de telle forte dans les pores 
de Falkali , qu elles ne laif- 
fafTent toujours des inter¬ 
valles entf elles ipuilque par 
X^pport à leur inégalité, les^ 
unes s'éleveroient au deflùs^ 
des autres, ôc la furface qui 
en réfulteroit devroit eftre 
raboteufe. Le défaut d'acri¬ 
monie dans le falé ne pro¬ 
vient pas non plus de Ten- 
trelaifement de ces mefmes 
acides v car fi cela eftoit , 
on retireroit, Ton fepa- 
reroit aisément ces acides 
du fel alkali j puifquils ne 
L iiii 
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feraient que légèrement 
meflez fur fa furface. Ce¬ 
pendant Inexpérience nous 
fait voir , qu’il faut un feu 
tres-violent , pour retirer 
les acides du laie. Ce qui 
prouve combien les acides 
doivent eftre engagez dans' 
k fel alkali , puifqu’on ne 
les retire qu’avec tant de- 
difficulté». 
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Chapitre IV. 

De quej^jues Fermentatiom 
particulières. 

P 

B Eaucoup de Phyficicns’ 
onc déjà fait parc au 
public de plulîeurs expérien¬ 
ces avec l'explication de 
quelques Fermentations ac¬ 
compagnées de flâme. Olaus 
Borrichius a efté le premier 

Î iui nous a donné celle qui 
uit, de que Bartholin rap¬ 
porte dans fonLivre intitulé, 
jdÛa.HafnienJia.V oicy la ma- Exferie»ee, 
niére qu'il le propofe. Met¬ 
tez, Æf-i/,dans un grand ver¬ 
re quatre onces d'efprir de 
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Térébeiitine nouvellement 
diftillée j verfez-y fix onces 
de bonne eau forte récem¬ 
ment préparée ; agitez un 
peu le meflange j Sc couvrez 
le verre ; oftez ce couvert 
demi-heure après j Tefprit 
de Térébentine pénétré par 
les acides de Teau forte com¬ 
mencera à bouillonner , &c 
parmy la fumée efpailfe qui 
s’eflevera, il paroitra fur les 
bords du verre une flâme 
fort vive. Cette expérience, 
à ce que rapporte l'Auteur, 
ne réulïit point,, que lorf- 
qu on employé dès efprits 
récemment préparez.. 

Après luy M. Tourne- 
Sl." fort. 5c M. Homberg, du 
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îuies membres de TAcadé- 
mie des Sciencesnous ont 
donné quelques Fermenta¬ 
tions de cette nature. Le 
premier dit qu il faut pren¬ 
dre en égale quantité de 
Huiile de SafTafras bien rec¬ 
tifiée, &c de Fefprit de Ni- 
tre bien déphlegmé& que 
méfiant ces liqueurs darîs un 
verre,elles s'enflâment bien- 
toft après,. 

M. Homberg rapporte 
que riiuile de Girofle bien 1701- 
reétifiée „ ^ refpric de 
Nitre bien dépblégmé mis 
dans un grand verre à égale 
quantité fermeiicent rude^ 
ment , ôeque cette Fermen- 
lotion eft. fuivie de flâmea. 


'Bxlerience, 
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L'obligation où je me trou- 
vay ( comme j'ay déjà dit, > 
de faire un Cours de Chy- 
mie public , m'engagea à 
faire plufieurs meflanges de 
différentes liqueurs qui ont 
produit les effets que je rap- 
porteray. 

Jeverfay dans un grand 
verre bien fec une once 
d'huile de Gayac bien redth 
fiée, ôc je jettaydeffus au¬ 
tant d'efprit de Nitre bien 
déphlegmé , il s excita d’a¬ 
bord dans ce meflange une 
Fermentation affez forte j il 
fortit enfuite une fumée fort 
efpaiffe j & la Fermentation 
elîoit prefque finie, lorfque 
(. nefperant plus rien da 
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mon meflange ) je fus agréa-- 
blement furpris de voir qu’il 
s’éleva avec violence hors 
du verre ^ un corps rare ôc 
fpongieux ^ haut d’environ 
deux piedsj d’une figure tres- 
irréguUére , ôc d’un brun 
argenté. Je refis quelques 
jours après la mefme expé- 
iTience^ ôc je mis cette fécon¬ 
dé fois un quart plus d’efprit 
de Nitre ^ que d’huile de 
GayaCjC’eft-a-dire dix gros 
d’efprit fur une once d’huile. 
Celle-cy réüfiit comme la 
première. Mais çe qui me 
furprit, fut de voir que la li¬ 
queur s’enflâmoit fi fort, que 
tout le corps rare ôc fpon¬ 
gieux ^ haut d’environ deux 
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pieds parut tout en feu. 

Il y a plufieurs chofes à 
confidérer fur ce fait. La 
Fermentation qui arrive pâl¬ 
ie meflange de ces deux li¬ 
queurs j le corps rare & 
fpongieux qui s eleve ; ôc le 
feu qui s’y allume. Nous a- 
vous aifez parlé dans les 
Chapitres précédents ^ ôc en 
général, & en particulier de 
la caufe des Fermentations , 
il fuffit maintenant de faire 
voir que fi lliuile de Gayac 
fermente avec l’efprit de 
Nitre , ce n’eft qu’avec le 
fel alkali contenu dans cette 
huile, ôc qui s’eft formé dans 
la ditfillation. 

Le corps rare ôc fpon- 
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gieux qui s’élève apres la Fer¬ 
mentation, ne provient que 
de l’air , contenu dans ces 
liqueurs. Perfonne ne doute 
qu’il n’y ait de l’air contenu 
dans les liqueurs, le gonfle¬ 
ment , & le bouillonnement 
qui leur arrive dans la ma¬ 
chine du vuide , en font des 
preuves inconteftables.Ain- 
li nous dirons que les parties 
fpirales de l’air contenu dans 
l’huile de Gayac , &c dans 
l’efpnt de Nitre,eftant raré¬ 
fiées par la chaleur dans la 
Fermentation , elles s’eften- 
dent , Ôc s’élèvent j 5 c que 
les parties de cet air ne pou¬ 
vant pénétrer le tiffu de cet¬ 
te huile, elles en efcartent 
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iiéceflairement les pâmes. 
Mais comme le fond , & 
les coftez du verre empef- 
chent par leur réliftance que 
l’air ne s’écarte , il faut de 
néceffité qu’il fe porte vers 
l’endroit où il trouve moins 
d’obftacle 3 c’eft-à-dire vers 
le haut, d’autant mieux que 
cet air eftant devenu plus 
léger il tend à s’élever. Ainfi 
le corps doit lortir hors du 
verre, 6 c s’élever auffi haut 
que le mouvement , ôc la 
force de l’air le permettent. 
On ne fera pas furpris de 
l’eftenduëde ce corps rare, 
fi l’on fait attention que 
l’air raréfié occupe cent 
fois plus de place que lorf- 
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quil eftoit enfermé dans 
tes corps. M. Bernoulli, ôc 
plufieurs autres ont démonfl 
tré jufqu’oû pouvoit aller 
cette prodigieufe dilatation. 
Il s’agit ky d’expliquer 
pourquoy ce corps ne s’élève 
qu’aprés la Fermentation. 
Pour y réüffir il faut confia 
dérer que les parties de ces 
liqueurs font dans un mou¬ 
vement tres-rapide pendant 
la Fermentation j de que par 
ce moyen eftant efeartées 
ÔC feparées les unes des au¬ 
tres , elles laiflent à Tair des 
paffages libres par où il peut 
s’échapper. Au contraire 
après là Fermentation , le 
mouvement diminue , ces; 
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parties fe rapprochent , & 
elles, bouchent le paffage à: 
l’air. Mais ce qui contribué: 
le plus à la formation de ce 
corps, c’eft que le phlegme^ 
de ces liqueurs qui tenok 
les fels & les foufres en dif- 
folution , fe diflipe dans la 
fermentation comme il 
paroilf par la fumée qui s’é¬ 
lève.. Ainlices fels & ces fou¬ 
fres n*eftant plus divifezpar 
le phlegme ils fe rappro¬ 
chent J ils compofent un 
tout dont le tiffu eft affez, fer¬ 
ré pour empefeher la fortie 
de rakjequels’élevant avec 
force entraine & fouléve ces 
corps qui s’oppofoient à fon 
l^affage , d'oùul réfulte ua. 
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roue, qui doit eftre fort lé¬ 
ger , ôc peu folide à caufe de 
la quantité de celules dont 
il ell percé,&: qui font occu¬ 
pées par l’air. Enfin ce qui 
me perfuade que la forma-^ 
tion de ce corps dépend du 
tilTu ferré des parties de cette 
huile qui s’oppofe au paffage 
de l’air ; c’eft que les ioufres 
dont les branches font aufli 
déliées Ôc aulfi minces, que 
celles de l'efprit de Vin ôc de 
l’huile de Girofle,ne produi- 
fent point un effet fembla- 
ble 5 quoy qu’ils fermentent 
avec l’efprit de Nitre j parce 
que l’air paffant à travers 
leurs parties il ne peut les 
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Pour ce qui eft de la flâ- 
me, perfonne n’ignore que 
les corps ne fonc en feu, que . 
quand leurs parries nagent 
dans la feule matière du pre¬ 
mier élément, ôc quelles cw 
acquiérent toute la viteffe. 
Ainll l’huile de Gayac ayant 
fes parties branchues , elle 
contient dans les- intervalles 
beaucoup de matière fubtile, 
qui environnant les parties- 
de ces liqueurs ^ ôc leur com¬ 
muniquant un mouvement: 
tres-rapide ,fait quellesre- 
pouffent avec force la ma-- 
tiére globuleufe, ce qui fuffiD 
pour produire le feu. Mais 
comme ce meflange ne s’en-, 
flâme que quand on cm- 
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ployé plus defprit de Ni- 
tre , que d’huile de Gayac, 
il eft à propos de chercher la 
caufe de cecce dilFérence: Si 
dans cette dernière expé¬ 
rience les liqueurs s’enflâ- 
mentj c’eft ou parce que la 
matière fubtile s’y trouve en 
plus grande quantité j ou 
qu elle communique plus de 
mouvement aux parties de 
ces liqueurs. Laugmenta¬ 
tion de l’efprit acide dans ce 
meflange ne nous y prouve 
pas une plus grande quantité^ 
de matière fubtile , il faur 
donc que cette augmenta-^ 
don d’eiprit acide occafion- 
ne un plus grand mouve-- 
ment.En effet l’introdudliom 
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plus abondante des pointes - 
acides dans les intervalles du: 
foufre^oppofe une plus gran¬ 
de réfiftance à la matière 
fubtile. Or celle-cy ne com¬ 
muniquant de fon mouve¬ 
ment ,qu a proportion de la. 
réfiftance quelle rencontre 
à fon paffage ^ il s’enfuit que 
plus il y aura de parties aci¬ 
des fichées entre les parties 
du füufre 3 plus la réfiftance 
fera grande y ôc plus T effort 
de la matière fubtile contre, 
les parties du foufre fera 
Gonfidérablej c eft pourquoy 
çelles-cy eftant agitées avec, 
violence elles ont affez de 
force pour produire le feu.. 
Le Verre dans lequel on 
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fait l’expcrience doit eftrc 
fort grand parce que la li~ 
queur en fermentant fe ra¬ 
réfie beaucoup. Il faut aufll 
qu’ilfoit bien fec, ôc que les 
liqueurs foient cres-déphleg- 
mées j car autrement la Fer¬ 
mentation n’en feroit pas fi 
forte. D’ailleurs il ne fur- 
viendroit point de flâme 3 
parce que les parties d’eau 
qui occuperoient les inter- 
ftices des parties branchu’és 
de cette liuile^ diminuer oient 
la quantité de la matière fub- 
tile, qui ne s’y trouvant pas 
en affez grande fiiffifance 
pour environner les parties 
îalines 6c fulphureufes de ces 
liqueurs^elle ne pourroit pas 
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leur communiquer affez de* 
mouvement. Au furplus les 
particules d^eau recevant" 
une partie de l’impreffion de- 
cette matière fubtile , elles' 
feroient caufe que les fels 
les foufres n’en recevroienr 
pas affez pour produire le 
feu. Enfin il ne s’éleveroic 
point de corps au deflus du 
verre, parce que les partiesî 
de l’eau tiendroient les 
branches des foufres trop ef- 
cartées , ÔC parce que ces* 
mefmes parties d’eau cède— 
roient trop facilement au 
paffage de Tàir raréfié. Ainfi 
cet air ne trouvant point 
d’obftacle, il s’éleveroit, 
à fortiroit de ces liqueurs 
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fens les enlever. 

J’ay versé dans une petite 
écuelle de grais bien feche , 
une once d’huile de Vitriol 
très - déphlegmée , 6 c qui 
fume toûjours. J’y ay mis un 
gros de poudre à Canon, ôc 
dans le mefme in liant y 
ayant jette une once d’efprit 
fumeux 5 les liqueurs ont 
fermenté auffi - toft , 6 c la 
poudre s’eft enflâmée. 

Pour faire cet efprit fu¬ 
meux , on prend en égale 

? [uantité de la fleur de Sou- 
re, du lel Armoniac , 6 c de 
la Chaux vive. Ces drogues 
ellant mifes en poudre fépa^ 
i'ément 6 c melîées éxaéle- 
ment, on les met dans un 
N 
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cornue de verre au feu de fa¬ 
ble , 6 c après y avoir adapté 
un balon ^ 6c lutè les join^ 
tures, on retire par un tres- 
pctit feu , qu on augmen¬ 
te par degrez , une liqueur 
rouge qui fume dés qu elle 
eft exposée à Tair, laquelle il 
faut garder dans une bou¬ 
teille bien bouchée. 

Suivant le principe qu’on 
a eftably , il neparoift pas 
difficile d’expliquer la caufe 
de cette fermentation , 6c 
de cette flâme. Pour cet 
effet , il faut confidérer 
d’abord en particulier la 
nature de chacun de ces 
eorps, que nous avons em¬ 
ployez pour noffre expe- 
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lience. On ne doute point 
<jue riiuUe de Vitnol ne foit 
un puiffant acide 5 dont les 
parties font extrêmement 
folides j àc quelle ne foit 
capable de fermenter avec 
les alkalis. On fcait encore 
que la poudre àCanon eft un 
composé de Soufre, de fel 
Nitre tres-inflâmablej&: que 
l’efprit fumeux que nous 
employons, elf un véritable 
alkali , qui contient beau- 
coup de parties fulphureu- 
fes, que l’alkali volatil du fel 
Armoniac a divisées, &c qu il 
a entrailnées avec lui. La 
couleur jaune dont cet efprit 
teint les corps, ôc fon odeur 
puante, nous perfuadinc de 

N ij 
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î’cxiftenee de fon foufre j Sc 
fa partie alkaline fe mani- 
felte par le changement que 
produit eet efprit fumeux 
fur ies teintures bleues.Ainfi 
iorfque l’on mefle ces trois 
corps yil en doit réfulter une 
Fermentation, dans laquelle 
les parties du Vitriol qui 
font allez maffives , rc<^oi^ 
vent beaucoup de mouve¬ 
ment de la part de là matière 
fubtile, Sc le communiquent 
aux parties fulphureufes, Sc 
falines de la poudre àCanon^ 
de forte que celles-cy acquêt 
tant toute la viteife du pre¬ 
mier élément dans lequel 
elles nagent, elles deviens- 
îient propres à j)roduire le 
feu.» 
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L’efprit fumeux paroiftfa- 
affez inutile dans cette expé¬ 
rience , lorfqu on fçaura qu- 
ayant mis un gros de poudre 
à Canon dans une écuelle de 
grais bien féche, ôc qu ayanc 
versé une demi-once d’huile 
de Vitriol extrêmement rec- 
tifiée^le meflange s’eft enfla- 
mé. Mais avant que de prou¬ 
ver la néceflité de l’efprit fu¬ 
meux dans la première ex¬ 
périence 5 il faut faire remar¬ 
quer que je me fuis fervi de 
deux différentes huiles de Vi¬ 
triol. La première, quoyquc 
très-forte, n efloit pas fi dé- 
phlegmée que la fécondé, 
elle nenflâmoitpas la pou¬ 
dre comme celle-cy, qui eft 
N iij 
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riiLiile o-laciale de Vitriol. Si 

O 

la poudre àCanon avec cette 
huile glaciale s’enflâme j c’eft 
parce que les parties de cette 
nuile^privées de phlcgme au¬ 
tant qu il eh poflible, shifi- 
nuant dans les pores de la 
poudre^ elles y excitent une 
fermentation tres-forte, 
la matière fubtile fe trouvant 
interceptée, elle communi¬ 
que aux parties de la poudre 
âffez de mouvement pour 
produire le feu. Jay tenté 
plufieurs fois ( mais en vain ) 
la mefme expérience avec la 
première huile de Vitriof & 
ce meflange n a point pro¬ 
duit de flâme 5 rtiais lorfque 
j’y ay ajoufté refprit fumeux. 
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îa poudre a pris feu.De la on 
peut conclurre que cet ef- 
prit n eft pas tout à fait mu¬ 
tile j puilque cette huile de 
Vitnol, qui auparavant ne 
produifoit point de feu avec 
lapoudre^excitede laflâme, 
fl l’on y joint l’efprit fumeux. 
Pour rendre raifon de ce 
phœnoméne , oïl peut dire 
que l’efprit fumeux contri¬ 
bue à ce feu, en augmentant 
la fermentation , & la quan¬ 
tité de la matière fubtile. Il 
n’y a pas lieu de douter , que 
dans ce meflange l’efprit fu¬ 
meux ne rende la Fermenta¬ 
tion plus forte ^ puiiqu’il 
contient un fel alkali vo¬ 
latil tres-propre à fermen- 

N iiij 
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ter avec Thuile de Vitriot 
Ainfî dans cette Fermen¬ 
tation , la matière fobtile 
communique plus de mou¬ 
vement aux parties de la 
poudre, & les fait enflâmer v 
au lieu que Thuile de Vitriol 
toute feule fe trouvoit char¬ 
gée de quelques particules 
aqueufes, qui empefchoient 
les parties de la poudre de 
recevoir toute rimpreffion 
du premier élément.Ce n ell 
pas feulement en augmen¬ 
tant la Fermentation , que 
l’efprit fumeux contribue à 
produire le feu ; puifque 
rhuile de Tartre qui eft un 
puiffant alkali , jointe à 
l’huile de Vitriol à la pou- 


SURLA Fermentât, ijs 
dre^excite une fermentation 
très-forte^ fans qu il y ait du 
feu.On peut donc croire que 
cet efprit fumeux contrioue 
à produire la flâme par rap¬ 
port à fes foufres, qui con¬ 
tiennent une certaine quan¬ 
tité de matière fubtile , la¬ 
quelle eûant jointe à celle 
de la poudre, communique 
aux parties de cette mefme 
poudre alTez de mouvement 
pour produire le feu. 

Pour réüllir dans cette ex¬ 
périence y il eft nécefî’aire 
d obferver un certain ordre 
dans le meflange des corps 
que l’on doit employer. Il 
faut donc mettre l’huile de 
Vitriol dans une écuelle , y 
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jetter aufli-ioft la poudre ^ 
Canon ^ &enmefme temps 
l’elprit fumeux. Quoyque 
cette expérience m’ait touf- 
jours paru fort leûre ^ toute¬ 
fois je ne m’en fuis pas tenu 
à cette maniére^&: j’ay tafché 
d’en venir à bout de plus d’u¬ 
ne fa(^on. Dans cette penfee 
tantolf j’ay mis la poudre la 
première , tantolt l’efprit 
fumeux 5 & en mefme temps 
l’huile de Vitriol ; mais l’ex¬ 
périence a toûjours man¬ 
qué. Comme j’ay fait ré- 
fléxion fur ce qui en avoir 
•efté la caufe 5 j’ay crû que 
cela ne pouvoir provenir que 
pour avoir mis d’abord la 
poudre avec l’efprit fumeux^ 
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ce qui me fait croire que la 
partie aqueufe de cet efprit 
venant à fe mefler avec les 
parties de la poudre ^ & que 
remplilïant tous les efpaces,, 
elle empefche que Thuilc de 
Vitriol n’agiffe far la pou¬ 
dre , ôc qu elle ne luy im¬ 
prime le mouvement né- 
ceffaire pour produire le 
feu. 

J’ay mis dans une écuellc 
de grais bien féche une once 
de Chaux vive en poudre^ à 
laquelle j ay méfié deux gros 
de poudre à Canon. J y ay 
versé dix gros d’huile de Vi¬ 
triol jlemeflange a fermen¬ 
té avec force, ôc la poudre a 
pris feu. 


Retlexions 
Si Ton demande pour- 
quoy j ay employé la Chaux 
vive dans cette expérience j 
puifquela poudre à. Canon , 
ôc rhuale de Vitriol s enflât 
mentqe refpondray quem e- 
ftant fervi dans ce meilange, 
de cette huile de Vitriol, qui' 
feule n’enflâme point k 
poudre , je fus bien aife de 
m’ajOTûrer fi la Chaux vive , 
qui eft un puiflant alkali, ne 
pourroit point produire le 
mefme effet, quelefprit fu¬ 
meux j ceft-à-dire exciter le 
feu. Le fuccés refpondit à 
mon attente , & fi k Chaux 
vive occafionne le feu dans 
cette rencontre, c eft parce 
qu elle augmente non ftule^ 
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ment la Fermentation ôc le 
mouvement de la matière 
fubtile j mais encore parce 
quelle confient beaucoup 
de cette matière du premier 
élément, laquelle jointe à 
celle de la poudre à Canon, 
elles environnent Tune <S<: 
l’autre de tous collez les par¬ 
ties de là poudre , ^ elles les 
mettent en feu. 

La Chaux vive contient 
beaucoup plu<s de matière 
fubtile dans fes intervalles , 
que tout autre alKali, puif-r 
que l’eau commune fermen¬ 
te avec la Chaux vive , &c 
qu elle s’échau 6 Fe beaucoup.. 
Or l’eau ne peut ainli s’é- 
çhmScx .3 que parce que 


î;8 REFLEXIONS 
parties de la Chaux contien¬ 
nent une grande quantité de 
matière fubtile dans leurs in¬ 
tervalles , laquelle commu¬ 
niquant beaucoup de font 
mouvement aux parties de 
l’eau, la rend propre à exci¬ 
ter en nous le fentiment de 
chaleur. Mais cette chaleur 
n arrive pas à la mefme eau, 
lorfqu’elle eft meflée avec 
quelqu autre alxali ( tel que 
le felde Tartre ) parce que 
celuy-cy ne contient pas 
dans fes pores autant de 
matière fubtile pour pro¬ 
duire le mefme effet. Per- 
fuadé que je fuis de l’in- 
flâmabilité de Tefprit de 
Vin^j’ay mis dans une autre 
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écuelle, une once de Chaux 
vive en poudre , une once 
de bon efprit de Vin, ôc j’y 
ay verfé à l’inftant dix gros 
d’huile de Vitriol j mais 
quoyque refprit de Vin foit 
très inflâmable , U ne ré- 
fulta de ce meflange, qu’une 
Fermentation fans flâme. Je 
mis enfuite dans une autre 
écuelle, une once de Chaux 
vive , deux gros de poudre 
à Canon , &c autant de boa 
efprit de Vin, & j’y verfay 
dix gros dhùile de Vitriol, 
ce meflange fermenta , la 
poudre prit feu , &c enfuite 
l’efprit de Vin s’enflâma. Je 
mis dans une autre écuelle 
une once de Chaux vive en 
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poudre ^ deux gros de Cam¬ 
phre écrafé aflez menu , & 
je verfay ûir le meilange dix 
gros d’huile de Vitriol, il y 
eut Fermentation, mais fans 
flâme. J’ajoûtay à un pareil 
medange deux gros de pou¬ 
dre à Canon , 6 c j’y verfay 
dix gros d’huile de Vitriol, 
la poudre s’enflâma , 6 c le 
Camphre prit feu , ce qui 
me donna une flâme fort 
vive ^ 6 c qui dura affez long¬ 
temps. 

Par tout ce que je viens 
de raporter , il eft aifé de 
connoiftre que U poudre à 
Canon eft la principale cau- 
fe du feu qui fuit ces fortes 
de Fermentations. L’elprit 
de 
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de Vin contient en luy trop 
de fel acide fixe , comme il 
paroift par fa flâme bleue. 
D’ailleurs fes parties font 
trop minces ^ &fes branches 
trop atténuées , c’eft pour- 
quoy elles ne fçauroient par 
rapport à leur peu de maffe 
recevoir un mouvement af- 
fez fort pour produire le feu. 
Le Camphre a de mefmc 
fes parties trop déliées , Sc 
trop fubtiles ^ pour que 
feul il puilfe s’enflâmer; mais 
lorfque lun ôc l’autre font 
meflez avec de la poudre à 
Canon^ celle-cy par rapport' 
à la folidité de îbn fel Nitre, . 
reçoit de la matière fubtilc 
un mouvement alfez fort:: 

* O 
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pour répouflfer la matière 
globuleufe,& pour produire 
le feu , qui fe communique 
bientoft aux foufres de l’ef- 
prit de Vin , & à ceux du 
Çamphre. 
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J ’Ay lii , par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier, un Manufcrit qui a 
pour titre , Réflexions fur la Fermen-- 
îation & fur la nature du feu , fondées 
fur des Expériences nouvelles , &c. Far 
L. H. Rouvière , Mai (ire Apoticaire , 
ôc j’ay crû que le Public reeevro't 
avec plaiiir les nouveaurez dont on luy 
fait part dans ce petit Ouvrage. APa- 
îis 3 ce 4. de Juin 1707. 

Burette, 


TKIFILEGE DV ROr.. 

L OUIS, par la grâce de Dieu 
Roy de France & de Navarre : A 
nos amez & féaux Confeillcrs les gens- 
tenans nos Cours de Parlemens, Mai- 
ftres des Requeftes ordinaires de noftre 
Hoftel, Grand Confeil, Baillifs, Sé¬ 
néchaux , leurs Lieutenans& à tous 
autres ros Juftickrs & Officiers qu’il 
appartiendta, Salut : NoftreaméL,- 
H. Rouviere, Maiftrc Apoti-- 
faire de noftrc bonne Ville de PariSi^^. 




Nous a fait expofer a cdmpofe utî ■ 
Livre qui a pour titre , Réjiéxions fur' 
la Fermentation & fur la nature du 
Feu , fondées fur des Expériences nou~ 
<velles J lequel Livre il defirerolt faire 
imprimer > s'il Nous plaifoit luy enac-- 
coi der nos Lettres de Pcrmifdon fur ce 
îiecclTaires. A ces causes, vou¬ 
lant favorablement traiter PÈxpo- 
fknt , Nous luy permettons & accor¬ 
dons par ces Prefentes de faire im- 

{ )rimer , vendre & débiter dans tous 
es li, ux de noftre Royaume ledit Livre, 
intitulé , Réflexions fur la Fermentation 
df fur la nature du Feu , fondées fur des 
Expériences nouvelles , par tel îinpri-- 
jneur qu’il voudra choillr , de telle 
marge, vo’ume, caraélére, & autant 
de fois que bon luy fcmblera, l’efpace 
de quatre ansà commencer du jour 
& date des Prefentes 5 pendant lequel 
temps Nous faifons tres-cxprelTes def-^ 
fenfes à toutes fortes de perfonnes d’en 
introduire dans noftre Royaume aucun 
^Exemplaire d’Imprefllon étrangère, à. 
condition qu’il fera mis deux Exem¬ 
plaires dudit Livre dans noftre Biblio¬ 
thèque publique , un en celle de noftre 
Cabinet duLouvre , ^ uû dans la Bî» - 


bUotîi^uc de noftre ttes-cher Sc icA 
Chevalier Chancelier de France lefi iir 
P H E L I P E A U X , Comte de Pônt- 
chartrain , Command ur dé nos Or¬ 
dres J avant que de l’expofer en vente, 
à la charge aüffi que rimprcjfïiôn'fera 
faite ert b aux caractèresfur de bon 
papier , dans noftre Rofyaume, & non 
ailleurs , conformément aux Régie- 
mens de là Librairie & Imprimerie, à 

Î )eine de,nullité des Ptefentes, lèfqueh 
es feront regiftrées tout au long fur le 
Regiftre de la Communauté des Im¬ 
primeurs ôc Libraires de noftre bonne 
Ville de Paris, dans trois mois du jour 
de la date. Si vous mandons & enjoi¬ 
gnons que du contenu en icelles vous 
faflîez jouïr pleinement Sc paifiblement 
ledit Expofant ou ceux qui auront 
droit de luy , fans fouffrir qu’il leur 
(bit fait aucun trouble ny empefehe- 
ment. Voulons auflî que la copie des 
Prefentes , qui fera imprimée au com¬ 
mencement ou à la fin dudit Livre, fera 
tenue pour-deument fignifiéc , ôC 
qu’aux copies qui en feront collation¬ 
nées par l’un de nos amcz 5 c féaux Con- 
féillers & Secrétaires , foy foit adjou- 
tcc comme à l’Original ;-Comman^, 


ions au premier noftre Huiflîer ou Ser¬ 
gent fur ce requis , de faire pour l'exé¬ 
cution d’ieellcs tous ades nccelTaires , 
fans demander autre pcrmilïîon , non- 
obftanc clameur de Haro, charte Nor¬ 
mande de Lettres à ce contraires. Car 
tel cft noftre plaifir. Donné à Vcrfail- 
Ics le vingt-quatrième jour de Juillet 
Tan de grâce mil fept cens fept, ôc de 
noftre Régné le foixante-cinquiémco.. 
Par le Roy en fon Gonfeil, 
Lauthier.. 

Eegijiréfurle Regiflre'^'^.i’,de la Corn* 
munanté des Libraires & Imprimeurs de 
Paris y page 131. N°. 489. conformément 
aux Réglémens , & notamment a l'Ar^ 
reji du Confeil du 13. dAouft 1705. AL 
Paris ce Z, d’AouJi i-joj, GviRiN 
^yndk^ 

















